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AVERTISSEMENT 

Notre pro j e t é t ait d e rend re c ompt e d e la r éalit é 

mou vante de deu x i mmi grat i o n s et d e leurs r apport s à l a 

s oc i été fr ançaise, en cherchant dans l'enquête ora le, 

l'analyse info rmatique des recensements et le dépouillement 

de f onds d'archi v es, en France et ailleurs, des s ources 

originales. Le s traitements informatiques ont été réalisés 

dans le 

Grenoble 

cadre de la Banque de Données Socio-Politiques de 

laquelle nous p o ursuiv ons une (C. N.R.S.) avec 

collaboration vie ille · de neuf années maintenant, initiée 

grâce à Frédéric Bo n qui nous a quitté vo i ci un peu plus 

d'un an et d o n t no us conservons le s ouvenir a vec amiti é . 

Nous avons discuté l onguement dans le rappo rt intermédiaire 

(1986) les ques tions mé thodologiques auxquelles nous a von s 

été confronté et nous ne souhaitons pas y revenir dans le 

présent rapport, pour nous consacrer entièrement à l'exposé 

de nos résultats. On s'y reportera donc pour t outes les 

questions de méthode 

approche. 

Nous sommes loin, 

soulevée s par nos sources et notre 

par ailleurs, d'avo ir exploité 

l'ensemble de la documentation recueillie, trop iiche. Nous 
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laissons un certain nombre d e domaines de c ô t é pour mi e ux y 

reveni r ensui t e . Mais n'est-c e pa s l'un d es ob jectifs des 

A. T .P. que d 'ouvrir à la r echerch e de no uveau x chan t ie r s qui 

n ' o nt pas l i v r é t oute s l eurs r essources au terme d u co n t rat? 

Cette A. T . P . a d'ore s et déjà des pro longemen ts dan s 

l 'ap p r o c he compa r ative de l a mê me c ommunauté i tal i enne 

d 'o ri g ine en r égion lyonnai se et aux Eta ts - Unis (ulté -

r1eurem2 nt , nous l ' espérons , au Canada ) . Cette enquête dans 

l' enquête , qui do n nera l i e u proc ha i nement à un Wo r king 

pap er, a é té rendue p ossi b le g r âce a u concours d e Chuck 

Till y , de la New School for Social Change et de la Russell 

Sage Foundation de New Yo rk. 

Nous n'aurions pas non plus p u mener à bien notre 

travail sans le concours de l'Ecole Française de Rome, q ui 

no us a a ccueilli pa r deux f o is. Nous d evo n s enco re évoquer, 

b ien que l e s r.ésultat s de cet a u tre vole t d e l' enquête 

n'appara issent pas ici, l'appui que nou s avo ns trouv é aup r è s 

du Consejo Superior 

Madrid, de la Casa de 

de Investigaciones 

Velazquez et de la 

Cientificas d e 

Direc tion d e s 

Relatio ns et de la Coopératio n I n t e r nat ional e s d u C. N.R.S. 

qui ont facilité une mission très fructueuse au sud de 

l'Espagne , là d'où v enait une autre des c ommunautés que nous 

suivons. Qu'ils en soient ici remerciés. Nous devons 

beaucoup é v idemment à la MIRE et à Patrick du Cheyran qui a 

suivi l'ensemble de notre projet avec un intérêt dont nous 

lui sommes reconnaissant. 

• 

i 
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Si no us mentio nno ns ici y c ompr i s les dimension s 

internationales de l'enquêt e qui n'ap paraissent pas dans le 

r app o r t , c'est parce q ue nous l' a vons t oujours c onçue comme 

un tout : à la f ois comparaison entre des communautés 

différentes dans un même espace, la région et l'agg loméra -

de s destinées plurielles de mêmes tio n l yonnaise , et suiv i 

communautés d ' origine . Il nous i ntéressait donc , en pre~ier 

l i eu de saisir l'immigration comme mouv ement , et c:e n I est 

que dans le recours au comparatif que nous pen s ons y 

parvenir . Le s prolongements éditoriaux, déjà engagés, de 

de restituer cette étude, permettro nt, nous l'espérons, 

l'ensemble de notre d éma rche et de nos résultats. 

Nous avons souhaité étayer notre 

sur une documentation originale, 

faisons d o nc trè s peu 

c ontemporains, nous 

référence aux 

préfèrons rester 

r é flexion en priorité 

de première main . Nous 

travau x qui nous sont 

dans le do ma ine de la 

mise au jour. Pour poursuivre é v entuellement le dial o gue 

engagé, nous 

éprouve r une 

publications, 

e squissés. 

r e nverrons parfo is dans l e s notes (no n sans 

certaines certaine gêne) à 

qui développent d es thème s 

de n o s propres 

ici seuleme nt 

Nous serons heureux si nous contribuons un tant soit p e u 

à faire percevoir la migration pour ce qu'elle est: une 

prodigieuse et difficile aventure humaine. 



In between my father's fields 
And the citadel of the rule 
Lies a no - man's land 
Which 
I must cross 
To find my stolen jewel . 

Johnny Clegg 
Third World Child. 

4 



SITUAT IONS 

Depuis l 'extrémi té du c i metière d e Saint - Fons , s u r la 

colli ne, d a ns la ban lieue s ud de Lyo n, le r ega r d e r.1b r asse 

l ' a gglomération dans t o ute son é tendue : à ~,-o.~ -::::ii2è.s les 

us in e s du "c o u l o i r d e l .:1 chi r'.li e " , q u i ont .f ,3. i t l e è c:: el 0 p ::.:: :'! -

me n t Saint - Fons , sinon s a pro s pé r ité , d e p u is le mi l i e u d u 

XI X0 s iècle : Saint - Go bain, Rhône - Poulenc , CIB.:\ . •. , puis à 

une époq ue plus r éce n t e, d e Fe yz in a v ec s o n i mpressio nna nte 

raffinerie; un p e u plus l o in dro i t devant v o u s , vous 

apercevez les cheminées des vieilles usines de Vénissieux , 

la To ile cirée Ma r échal ( 1874), l'ancienne Ve r re rie ouv r ière 

(1897 ) , la Socié t é Franç a i se d e s El ec t rodes ( 1 8 9 8) , et 

la S 0;1ü A , cel l es des années ving t , l es Ac i é rie s d e Lo ngwy, 

l'anc i e nne Tub ize Be rlie t, l e Billanco urt l yo n na i s ... A 

g a uche , d e l' autr e c ô té du f leuv e , l a b a n lieue oue s t , 

Pie rre -Béni t e , La Mu l a tière , Ou l l i n s avec l e s gigantesque s 

Ate liers du P . L. M. qui se s o nt r é duits en p e au de chag r i n a u 

fil d e s ans, mais qui étaient, il y a c ent a n s, l a p r emiè r e 

entre pr i se r é gio na l e . On v o it, b ien sür J a v il le , e ll e même 

Fourviè r e , la b a silique qui a p o ur Lyo n la même val e u r q ue 

la Tour Eiffe l pour Paris, Bellecour, 

d'Europe avec son Louis XIV équestre, 

la plus grande p l ace 

la tour de la Part-

Die u, espèce de gros crayon qui, paraît-il, symbolise une 

modernité dans laquelle Lyon ne finit pas d'entrer. Au fond, 
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ver s le nord-es t, la ZUP de Rillieux . Devant, Vaulx - en- Veliri 

et Vil leurbanne qui, jusqu ' à une date r écente, était 

couverte d'usines et dont la Mairie bien caractéristique, 

c o nstruite en 1 934, s e rt aujourd ' hui de d éco r à d e s fi l ns 

sur l' Uni on Soviétique .. . C' était, et c'est toujours, 

modifié par le temps, l'espace des i nmigr2s . 

A l a veille du prenier confl ~t mondial, les étrange r3 

e :1 t rert u ne p3rt encor~ ~odeste d ns la 

la populat io n du Rhô ne : 2 . 3 % - un t aux l égèrement inférieur 

à la mo~e nn e natio nal e ( 3 % ) • La grande majorité de ce tt e 

i mmigration est italienne ( 6 0 . 3 % ) ' vien nent ensuite les 

Suisses ( 1 8 .7 %) et les Al lemand s (8 . 1 %), puis quelques 

groupes nationaux plus restreints qui pour l'essentie l ne 

s o nt pas des immig rés , au sen s o~ nous l'en tendons, c ' est à 

dire un e immigration p r o l éta ire (cf. graphique ) . 

Cet te r épa r t ition et cette pro portion s o n t à peu près 

stab l es depu i s l e s dernières d écenni e s du XIX 0 s i è cle . Le s 

I ta liens no urr issaien t en ce t emps l' imaginaire inquiet 

des p opula tio n s . Cette immigratio n n' est pas é g alement 

r épartie dans l e départeme n t et le taux moyen relativement 

bas n'exclut pas , au c ontraire , une présence assez forte 

dans certai n s quartiers lyonnais et e n b a nlieue: Saint -Fons, 

ville de la grande industrie chimique, au sud de Lyon 

accueille 6 . 3 % d ' étrangers en 1911 (la proportion était 

beaucoup plus élevée dans les année s soixante-dix du siècle 

passé), Vénissie ux 6.1 % (les neuf dixièmes Italiens), 
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Vi lleu r banne 4 . 6 ?s , mais la di ff érence d ' échelle fait qu ' à 

Vi lleurban ne les i mm igrés se comptent par milliers lo rsqu ' à 

Vénissieux ou Saint - Fons 

centaines . 

il s ne sont enco re que quelques 

L ' enquê te effec tuée en 1 91 2 par le Gouvernement Gé néral 

de l ' Algérie auprè s des pré f ectures s u r l a présence d e s 

"inàigè:1es" ne àénor.bre aucun ~lusu lr:ia n 

d' Algér ie dan s le d~par~enent . La plu?art des qu2lques cinq 

mille Kabyles vivant en France s ont c oncent rés à Marseille 

( 2 . 000 l , à Paris , et dans la r ég i o n min i è r e du Nord . On 

sig na l e b ien e n Isère , en Sa v oie e t Haute -Savoie quelques 

" colpo r teurs de passage" ( 1) ' mais da n s le Rhône point . 

Situatio n f ort i mproba b l e . On en r e p ère d'ai l l e ur s ça et l à 

d a n s l es listes nominativ es d u r ecensement de 1911, et 

Georges Mau co, do nne pour cet t e année l e c hiff re de 91 

" Af r icains " s ur l'ensembl e du département , pre s que tous 

Al gérie n s: une petite centaine do nc, rien de comp a r able avec 

l a masse des I t a liens (12 . 631), un Alg é rien pour cent -

trente - huit I taliens . 

La p remière vague migratoir e algé r ienne est l e produit 

des nécessités mil~ta i re s e t industriel l e s de la guerre . 

"Il a f a llu une 

1914-1 918, pour 

nombre,le chemin 

ci r constance e xtrao r dinai r e , l a guerre de 

apprendre aux Algériens, e n plus gra nd 

de l a France et pour marquer l e d é but de 

ce qui pourra être appe lé un véritable c oura n t d'immi gra-

sa thèse de 1931: L'Emigration tion" note N. Gomar dans 
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algérienne en France (2) . No r bert Gomar date de la fi n de 

1914 l es prem iers mouvements non-contrôlés: le permi s de 

voyage obligatoire auquel é taient assu jettis les "indigènes " 

fut supprimé par l'arrêté du 1 8 juin 1913 et la loi du 1 5 

j u illet 1 91 4 "prise en considération du loya lisme àe nos 

s u j et s al gér iens'' (3) . Touj ours d'après Goma r , dont le 

vocabulaire reflète assez fid è lement l e regard que le monde 

savant portait à l ' époqu e sur le f a it migratoi re, "t.out=:: c.n e 

lie arri va en france, à la s u ite d'embauchage s et d'2~b~r -

quement s clandestins'' . Au cours de l'année 191 5, différe~ts 

ministères entreprirent de recruter en Kab y lie la main 

d'oeuvre qui faisait si c ruel l ement défaut en métropole . Ac. 

1er janvier 1916 fut c réé le Service des Travailleurs 

coloniaux au Ministère de la Guerre. "Il faut entendre p a r 

travailleur colonial, e xpliquait le préfet . . aux commissaires 

de police de l'aggloméra tion l yo nnaise: le Kabyl e, l e 

Tunisien, le Marocain protégé Français, l'Annamite et 

l'I ndochinois, c 'est à dire tous les trav ailleurs de 

l ' Afrique et de l '.:;sie, d o nt le d épart e ment de la gue rre 

assure l e recrutement " ( 4 ) • Au t ota l,l e Serv ice des 

Travai lleur s col o n iaux introduisit 22 3. 000 Maghrébins, 

Malgaches, Indochinois et Chi n o is ( 5) Le s Algér iens 

entraient pour plus du tiers dans ce total . 

C'était l'époque où, en g are de Perrache, o n voyait 

passer les "trains de Kabyles", et où, déjà, on p ouva it 

lire dans Le Progrès, principal quotidien local, des 

nouvelles alarmantes sur les bagarres "entre Arbis", les 
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rixes "e ntre indigènes algériens", et autres "Arabes 

dan gereu:~": " On a depuis quelques mois , p o ur pali er la 

pénurie de main d ' oeuvre , fait ven ir d'Algérie à Lyon des 

Ar a bes et des Kaby les. 

q uelques u ns d e ces 

Il ne se passe pas un j ou r que 

ind igè n es ne se signalent par quelque 

extravagance o u par quel q ue coup de couteau'' ( 6 ) . 

côté des I tali~ns , mai n d ' oeuv re t~aditionnelle qu~ d~ 

nou·:eaux contin~2:1. t s v e naient r enf o r ce.::- , 

p opu l a t ion mélangée souv ent o rgani sée sur le mode mi li t ai re 

et v i va nt en cantonnement . Dans la banlieue s ud l es Gr e cs èt 

les Chinois des p oudreries de Saint Fons côtoya ient les 

Portugais de Saint-Gobain et les No r d -Africai ns de chez 

Coignet ou du gigantesque Atelier de Chargement d'obus d e 

Vénissieux construit en 1915. En 1 918 , l'Atelier de 

Charg e ment employait plus de 6 . 000 ouvriers dont la moi t i é 

d'étrangers : 1 . 855 travailleurs colo niaux , 1.125 militaires 

d'Af rique du Nord et que lques ouvrières étrangères (7 ) . Une 

carte postale de l'arsenal, envoyée par une personne sa n s 

doute bien plac ée , indique entre "mo n bu reau n° 1" et "mon 

burea u n° 2", l es "baraques de Kabyles" et "la ·cuisine aux 

n ègres" . 

Les Na rds-Africai ns furen t avec les No irs du 82 ° 

Bata illon de Tirailleurs Sé négalais, l e s principales 

victimes de ces années de guerre à Saint-Fons. L'Etat civil 

des décès enregistre dans cette commune pour les années 

1916-1919 288 décès d'étrangers pour 848 actes: le tiers, 
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et deux mort s étrangers sur t rois sont Algériens ou 

Marocains . Cette propo rtion excessivenent élevée s'explique 

partiellement par la présence sur le ter r itoire de la 

commune d e l 'Hôpital c omplémentai re n" 5-L mai s e lle 

témoigne égalenent des condicions de travail et '7.2 Vi':! 

éprouvante s dans les usines de guerre et les cantonne ments . 

Un article s u r l es "cloaques in ust :- iels de Sain-c - fon s" 

r apport ~ q u e pour l'an1~e 1918, ~'a?rès l: ~eqisc~e 

accidents du '- . ' t...::"avai.1 dépos~ en ~21ri~. "a.lccs. q:~ les 

f abrications de gu rre a va ient cessé, on compt2 quarante 

décès dus à des into xications diverse s: par l 'a n i line , la 

benzine, les vapeurs nit r ées, phospho rées, etc . " ( 8) . 

Et lorsqu'en juin 191 9 un incendie s e déclare dans le 

Le Progrès évoque quartier l yonnais t o ut p r oc h e de Gerl a nd, 

ces baraquements "qui ont ét é h a bités pendant plusie urs 

année s par des indigènes d'Algérie don t on sait que l a 

propreté n'est pas la qualit é dominante . A peine désinfecté s 

et encore r emplis de vermine , ils servent actuellement aux 

soldats des services automobi les de retour du Front . Ce s o n t 

là des taudis indignes pour des h o mmes qui ont combattu et 

dont le plus grand nombre p orte la Croix de Guerr e " (9) . Le 

ton du journal dit assez en quelle considération étaient 

tenus l es "coloniaux". 

Au terme des hostilités, ils furent, pour l ' essentiel, 

r apatriés sans scrupules excessifs. Un an très exactement 

aprè s !'Armistice , un journaliste s e l ame nta it sur l a 

multiplication des méfaits à Saint-Fons "en dépit du d épart 
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des contingents de Chinoi s et d e Sidis " ( 1 0) . En 1921, les 

Algériens restent, s el o n le recensement, une petite 

q uarantaine , manoeuvres aux Usine s du Rhône , f utur Rhône -

Poul enc, chez Saint - Goba in ou c he z Coignet . ;. Vén i ssieu x , 

ils s e com9tent su r les do i gts de l a main . ~auco Ill) fait 

état alo r s de 9~5 Africains dans le département: moins de 

0 . 1 % de la population, une p roport i on t ou t à f ai~ èériso i -

re , mais, bien que de f açon mar1inal2, ils .=o n =. c23orma.is 

partie du paysage de l' in.nigracion l~ . 6 1 aes ~cranger s 

l orsqu ' on les incl ut , comme ~auco s emb l e le faire, dans 

cette catégoriel , et l ' on sait que la présence s y~bolique 

n'est pas t o ujours en rappo rt a vec les données numériques . 

La structure de l'immigration s'~st néanmoins modifiée 

de fa ço n substantielle a vec la guerre. En premie r li e u du 

fait de la disparitio n, aisément compré hensible de cette 

immigration allemande is sue du XIX 0 s iècle, aut our de 8 ·?.; 

des étrangers avant 1914 et r éduite à . . . 0,2 % en 1921; par 

l'apparit ion ensuite d'une forte prése nce espagnole: 22,5 % 

- 4,3 % avant l a guerre - l eur nombre a été multiplié par 

neuf entre l es deux recense ments. A Vénissieux, les premiers 

r epé r és , da n s l e perso nne l de la Société Française d es 

Elect rodes, arrivent à la fin d e 1913 p e ut-être, 

premiers mois de 1914 à coup sûr. 

dans les 

Dans l'ensembl e départemental, les deux principales 

immigrations du début du sièc le voient leur importance 

relative baisser de douze points pour les Italiens (47.9 %) 
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et de qua t re po ints pour les Suisses (15 %) . Al o rs qu'avant 

la guerre près de huit i mm i g r és su r di :< sont ita l i ens o u 

su i sses, ils ne sont pl u s que s ix en 1 921 et un peu pl u s de 

quatr e en 1931 (cf . graphique) . 

Les Italiens ne s ont certes plus majoritaire s à e u x 

s euls, mais eur nonb re d o~b l e pourtan~ en q~i nze a . s : près 

d e l 3 . 0 G ù a 'ï a nt la. g u e .c r e , 1 6 . 8 C 9 r = c e n s é s en l 9 2 l , . . . 2 3 . ..; 8 ') 

e!'l 1926 . C!'le croissance spectaculai re . Ld france des annees 

vingt , en f o r te e~pansion mai s e n d éfic it de nain d ' oeuv re , 

.dev ient l e premier pay s d'immigrat i on après les Etats-Un is . 

"De 192 0 à 1924, lisait - on dans Le Nouvelli s te, q uotidien 

La France a r eç u 200 . 000 émigrants par trè s conservateur, 

an (moyenne ) 

300 .0 00. No us 

total . Nou s 

l'Al l emag n e 

tandi s que l ' Europe entière en recevait 

s omme s donc pour les deu x tiers dans c e 

recevo ns 5 0 0 étrangers p o ur 10 0 . 000 h ommes: 

4 5 ; l ' .Z\ngl eterre 6 . L ' Ita lie jusqu'ici nous 

expédiait ses na tionaux par paquets'' (12) . En s ymbiose avec 

l e redéplo iemen t industriel de l'agglomération (13 ) , l e 

phénomène d e mas sificat ion et de diversification de 

l 'immigration s' amplifie: Ita liens et Espagnols, Suisses 

encore , mais aussi Russes Blancs, d éb r is des armée s d e 

Wrangel et •Arméniens rescapés du génocide de 1915 , q ui 

viennent en nombre peupler les cités nouvelles de la soie 

art ific i e l le , et puis, p lus tardivemen t, ver s 1 928-1929, 

de s Pol o nais. 

Un h e bdo mada i re à pré tentio ns h umoris t i que s , Guignol , 



13 

fa i sait e n a v ril 192 6 sa " une" sur le rec enseme n t a v e c u n 

de ssin censé rep r é s enter l a no uvelle p hysio nomie de Lyon . 

On y voyait te l s que le c aric a t u rist e s e les r e p rése n t ait 

l e s di f f é r e nt3 t ypes na t i onaux po rta n t d e s pa nca r te s où 

é t ai e n t . i nscrit 3 chiff r es f a nta stique s : "Sidis -

11 0 . 000 " , " Espag nol s 1 00 . 000 " , "Italiens 9 0 • 00 0 Il f 

"Russ es 8 0 • 0 00 Il t " Ch inoi s 70 . 000 " e t e nf i n : 

"trançai.3 5 0 . 0GO :1_ / ~" ~t "L ·.-o:1nais 2 3 . 663 3 / -4.". Et Gna fro n 

:-.e r;-:üna it 30n arricl.=, 2, page intér ieure , par une aè.resse à 

Edo uard Herriot: " Mass i eu Edo uard , je m'e n f o u s d' ê tre de l a 

s econde v i ll e de fr a nce, ma is je préfé r e rais v o i r du t rava i l 

pou r tous mes c oc i to ll iens que de voir augmenta s ser tout l e 

t emp s cette f o ule d ' atra n g e r s que f in ira par no us manger un 

jour si o n y p r e nd pa s g ard e " ( 1 4). 

est la capitale de la ga s t r onomie . . . 

Et l' on sai t que Lyon 

A Saint - Fo n s en 19 2 1 , un e qui n za ine d e nat io na li t és s e 

c ô t o ient , t o ut auta n t à Vé ni ssieu x, une t r e nta i n e di x an s 

p l us tard dan s cet t e même v il le : j u squ' à d e s Lithuan i e ns et 

d e s Letto ns , d es Se r b e s et de s Bu l g a res, d e s So ma l i s et d e s 

Egypt i e ns ... Une enquê te d u Progrès de 1929 , éva l ue l a 

popu la tio n é t rang è re d e "l' agg l omérat i o n de Vi l l eu r banne " , 

c ' est à dire , à l' Es t et au Nord d e Vén i ssie u x -Saint - Fo n s , 

de Bron, Vil l e u rban n ne et des q u a r t i er s lyo nna i s d e 

Mo ntc hat , Mo nplaisir e t La Vi l lette (actuel s 3 0 et 8° 

arrondi ssements) , à une v i ngta ine d e mi ll ie r s de personnes : 

Espag no l s, 

Arménie n s , 

Italiens , 

Ho ngro i s, 

Po lonais, 

Bulgare s, 

Russ es ,Tc h écoslovaques et 

Ro uma ins et Suisse s: "ce s 
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différents nationaux v i v ent entre - eux, sans grands c ontacts 

soit ave c les nationa lité s v o isi nes,soit a vec la popul a t i on 

française" (15) . A Déc ines, Le Progrès évoque l e s Arméniens, 

à Sain- Fons e t Véniss i eux , l es No r ds - Afr icains . 

La seconde vague d 'inmig rants a l gérie~s a r riv e en effet 

dans les années de pro s2ér i té métropo litaine . La statistique 

des enba r queme nts, dont se so nt servis s uccessivement Goma r 

(1931) , J ean J acques Rag er et Luc Mu=acciole (1 9 501 pour 

leurs thèses ( 1 6) enregist r e pour l'année 1·919 5 . 568 départs 

ve rs la métropole pour 17.4 9 7 retours - les rap a t rie ments 

d'après guerre, donc - et l' o n voit le mouvement s'inverser 

et les chiffres bondir dans les années 1922, 1923 et surtout 

1924: 17.259 départs en 1921 et un peu plus de retours, mais 

46 . 466 dépa rts en 1922, 58.586 en 1923, 71.028 e n 1924, un 

record qui ne sera plus éga l é avant 1948 (80 .71 4 départs) . 

Nous sav ons l a par t d 'approximation que cache la préc ision 

des chiffres, mais i l s indiquent sans c o nteste la tendance . 

L'Humanité, en août 1923, dans son supplément régional, 

se fait l'écho des sentiments pour le moins mitigés qu'ins-

pirent au monde ouvrier les nouveaux venus . "Les Kabyles à 

Lyon": "C' est depuis quelques temps une formidable invasion 

des fils de Mahomet, qui viennent du pays du soleil, 

chercher sur le terrain capitaliste un peu plus de bien-être 

et de liberté ... du moins à ce qu'on leur a dit" (17). 

Un recensement spécial, retrouvé par nous dans l es 
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archives (1 8) , do nne une première i ma ge d e cet t e s econde 

inmigrat i on algérienne.Cette enquête sur la situation des 

"ind i gè ne s o r i ginai r es d ' Al gé ri e r é sidant en Mét r o p lo l e" , 

c onrnandée ~e 15 juillet 1 9 23 pa _ le Ministre de l'Intérieur 

aux p r éfets - ~e qui - ai sse supposer que le matériau existe 

également au niveau national - a écé effectuée dans le Rhône 

au début du ~ois d'aoüt et confiée aux commissaires de 

d iffi_2n~ es c i rconscr i ptions, ou , à d~fau~ , aux 

:-i'id.J_.: es c. e s loca li ::~~ .. ?o r chaqu2 c oooune, n tableau 

n ominatif , accompag~é d'un r apport du f o nc~ionnaire chargé 

de son élabo r ation (" observat i ons personnelles " ) , i ndique l e 

nor.i des " i ndigènes" , l a c ommun e , l e d o ua r ou le village 

d' o rigine , l ' âge , les résid e nc es div erses en F r a nce e t la 

da t e d' ar riv ée , l' empl o i exe r cé , l e s a lai re, l ' état 

matr imonia l, s i l ' épou se éventue lle v i t en France o u e n 

Al gé r i e, si e l l e est ind igè n e ou euro péen ne . L'e nquê te a été 

c o nd u ite a vec ce soi n tou t p ol i c i e r, f a i t d e minutie , de 

+- . r o u~ ine , e t de r espect p o ur l e s o r d res d o n n és . Sù bséquem .:.. 

me n t , on p e ut d éduire de la man iè re d e procéder, d u 

c a ractè re parti c u l i e r d u r ecensement et du nomb re encore 

l imité d'individus sur leque l i l p ortai t , q ue ce recens emen t 

a été aussi c onvenableme n t é t a bl i q u e pos s i b le, ma l gré 

l ' abîme s ocio - culturel qui séparait enquêtés e t e nquêteurs . 

La q uali t é des résu l tats peut , certes , varie r s elon qu ' il 

s ' agisse d e l a g ra nde vi l le , d'une commune s u burbaine ou du 

mi lieu r u ral. Ai nsi le commissaire du q uartie r de la Part-

Dieu, dans leq uel l e s Nards-Af r i ca i ns sont en no mbre , émet 

des doutes sur la possibilité même du suivi s a ns f ai ll e d ' un 
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groupe important : "Certain.es maison s c onnues d o nnent abri 

clandestin à toute cette populace et il est fata l que nombre 

d'entre- eux échappe au contrôl e" ( 1 9 ) . Parfois, comme à 

Saint - Pierre - la - Palud, l ' autorité se déc ha r ge s ur l'emp l oy -

eur ( i ci Saint-Goba in ) de la respo nsabilité de remplir le 

que~~ ionnaire . La Préfecture recense finalement un peu moins 

de mi l le c i nq ce n t Algér iens dans le département (1 .425 plus 

q uelqu e s d é c e ~u 3 d è ~ = les étab lissement s péni t e n tia ires ) , 

" la gra nde majorité d' e nt re - e ux, é cr it l e Préfet dans s on 

rappo r t de synthèse , n ' a fait l' o b j e t d'au cune rema r que . 

d é favorable" ( 2 0 } • Aprè s Lyo n, Saint -Fons , Vénissieux et 

Oullins, v ieil l e banlieue ouv rière de la riv e droite du 

Rhône, acc 1.1eillent l e s plus forts contingents . En · 1923 

déjà , Guignol , avec le sens de la mesure qui est le sien, 

voyait en Vénissieux une "col o nie" des Nord-Africains: "Le 

territoire de Vén issieux , il a z-été arraché, positivement, 

à l'amère Patrie, par une occupation soutenue, continue et 

renfo rcée, que met le Gouvernement de la République devant 

la fête accomp lie ... Vénissieux est aux mains des Marocains 

! Vénissieux est au x main s des Argériens ! . .. Vénissieux 

appartient aux Arabes ! Vénissieux appartient aux Berbère s 

Entre parenthèses, pourquoi leur a-t-on supprimé l es deux a, 

à ceux-là ? Pourquoi des berbères ... plutôt que des 

Barbares ? " ( 21) Or la population nord-africaine de 

Vénissieux ne représentait en 1923 pas même 1 % de la 

population, en 1926 et en 1931 que 1.5 %, en 1946 autour de 

... 0.5 %. Sur le plan des représentations, il n' a, on le 

voit, rien de nouveau sous le soleil. 
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Dan s le Rhône, pour le r ecensement d e 1 926 , Henri Ba roin 

( 22 ) a v ance le chiffre de 3 . 70 7 "suj e ts frança is" ( Algé -

ri ens) , et 4 . 402 p o ur 1 931 : des grand e urs maJorees p a r 

d' a utres sources a dministratives . Edouard Herriot pa~ l2 de 

8 . 00 0 personnes en 19 3 0, Azario , sec ~ é t aire de pol ice en 

charge des Nord - Africains à Lyon de 7 . 000 pou r l' aggloméra -

tien en 1934, 10 . 000 pour le dépa rterne nc , ta~di3 

cap?ort da t é d' Alge r l e 7 ma i 1934 évosue 

ouvri e rs no rd - afric"ains travaillant dan s les us ines de Lyon" 

et q ue l'année suivante , L' Aveni r Soc i aliste , hebdomadaire 

de la S . F .I. O., reprod u i t u n c ommun iqué d e l'Union Na tionale 

d e s Musulmans Nord-Afr i ca i ns qui s e veut porte paro le des 

" 5.0 00 musulma n s d e Lyon ". En 193 9, q u e lques jour s a vant la 

déclaratio n d e gue r r e, l' Off ice d épa r t e ment al de la main 

d ' oeuvre garde inscrits 3 .5 9 7 Nord - Af r icai n s dans s es 

reg i stres et décompte 2 . 050 r a patriements, c e qui donne un 

total de 5 . 647 i ndividus enreg i strés a u c ours des semaines 

ou des moi s précédents (23) . Chacune de ces s our ces mérite 

u n exame n cr itiqu e : u n Azario ne valo r ise - t - il pas sa 

f o nc t ion en g o nflant s e s c hi ff res ? He rriot n 'obtiendra- t-il 

pa s ainsi plus de crédit s ? Ne trouve - t - on pas dans les 

archives un éta t p réf ecto r al biffé au c r ayon r ouge: " A 

d é dui r e 1.000 I t a l i e n s h ommes, 1.000 I t aliens f ernmes''(24) 

sans e xplication auc une, et n e voit -on pas l e c hi ffr e g l o ba l 

ainsi amputé de 2.000 ind i vid us repris sans commenta i r e n i 

inquiétude dans les publications univ er~itaires ( Baro i nl ? A 

l'inverse, la marginalité dans laquelle se trouv e l'immig-

.. 

, 
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rat ion algérienne et le mép r i s dans l aquel le on la tient ne 

f avorisent - ils pas l'e xc lus i o n des modes de contrôle social 

d ' u n e p art s i g nif i c at i ve de la communauté ? 

01ous avons dit la diffi culté que l'admin i strat i o n, 

civile ou p ol icière , avait à mesurer a v e c e xactitude l a 

pré sence a lgérienne et étrangère . En 1 93 6, 

V~nissie ux f aii::. état de s "sérieuses d i ff icultés" 

le r.1a ire de 

des agents 

:.:-ecenseur s " du f ait que b eaucoup d e q ua r t i ers ont uri. 

pourcentage élevé de p o pulation étrangère connais sant p eu le 

français"; e n 19 4 6 il souligne que "les habitants de 

Vénissieux (commune essentiellement ouvrière et c osmopo lite) 

ont, pour la plupart, très mal rempli l eurs bulletins" ; en 

1954 encore, la présence étrangè re et nord- africaine est 

évoquée comme exc uses aux faibl esses probables du recense-

me nt: "Je dois signaler qu'il a été absolument impo ssible de 

recenser la totalité des No rd-Afri c ains, malg ré toutes les 

tentatives et insistances faites auprès des tenancie rs de 

meubl és . Nous estimons 

représentent même pas 50 

que les Nord-Africains recensés ne 

% de leur nombre effectif (souligné 

par nous) . Enfin, de n o mbreuses personnes logeant dans des 

chambres meublées non déclarées ont refusé de se s oumettre 

au recenseme nt. Le chiffre de l a population recensée est 

donc, de toute évidence, inférieur à la réalité" (25). Il 

ne s'_agit pas, à notre sens, d'une difficulté seuleme nt 

technique, mais quasi-ethnologique, c'est à dire à la fois 

sociale, culturelle et linguistique. 
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C'est pourquo i à la chimère de la perfec tion quantita -

tiv e, nous pré fé r ons la mise e n évidence de rapports 

appuyé s sur des do n nées mises en perspecive. 

Les ordres de g randeurs pcé sentés pou~ les Algérien s 

p e u vent d onc va rie~ du simple a u double selon la s o urce e t 

l'usage qu ' on veut e n f a ire ( Barain / Herriot, Azario / Al ger ) . 

Ils i gno r e nt en o u ~re l e pu i ~sant 20uvement de push a nd 

pull , maîtris é ou n on , q u ~ Doai ~~ e à un r vth~e rapiae dans 

l ' entre - deu x - guer r e s l a . ~ . co-z1pos 1 .... 1on de l ' in~igration a l -

gérienne . "Plusieurs i ndigènes , e xpl i q u e l e commissaire de 

police du quartie r Saint-Louis, ont déclaré qu'ils v i enne nt 

en France s ur le c onse i l des administ rateurs des commune s 

mixtes, qui leur font entrevoir q~'en France ils trouveront 

certainement d u travail. Pleins de c o nfiance ils débarquent 

à Marseil le qui regorge d'étrangers et v iennent naturelle-

ment à Lyon la vil l 2 industriel le qui l e s atti r e e t où i l s 

o nt d éj à des parents ou ami s e t où c o ntinue la série des 

p érégrinations et des désil lus i ons " ( 2 6 l • En 1926 - 1927, 

alors que pour l a première f ois, la récession frappe à la 

porte, on fait état non seu l ement de réduct i on drastique des 

h o raires et de lice n c iements p a rmi les étrangers (on parle à 

Vénissieux de 750 ren vois e n quelque s jours s ur quelques 

3.000 étrangers), mais aussi de rapatriements des Nards-

Africains. Azario déclare que onze-cent Algériens ont été 

renvoyés outre-Méditerranée, "solution la plus efficace pour 

les tirer de la misère et des conséquences malheureuses que 

souvent elle entraîne, ( ... ) d'ailleurs décidée par M. 



Herriot et M. 

c o ntinue " ( 27 ) . 

é manatio n de 
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le Mi nistre d e l'Intér i eur. So n app lication 

L 'Association des Travailleur s Algé r iens , 

l' Etoil e Nord -Africaine , rappe l le qu ' à c ette 

époque de s Musul ma n s (l ' A . T . À . a va nce le chiffre de 1 . 300) 

o n t é t é emb auc hé s p ou r l a Co r se afin d' ê t re " d ir igé s 

traitreuseme nt sur l' Al géri e " ( 2 8 ) Le s Àl gé rien s crai -

g naient semb le - t -i l les r apport s a vec un e adnini s t r ation q ui 

n e s' embarra s sa i t guè r e àe leurs desiderata, et , de ce f ait , 

i l s o c cupa ient u ne p osition en l i sière de la l égal ité . Ce 

qu i éta it l e l o t d e bien d e s ét r anger s . L' excè s dans la 

volonté de contrôle créa it p a r cont r e -coup d e s obs tac les a u 

contrôle. Au temps du Front Populaire , o n s i gnale à Sa i nt -

Fons un nouv eau contingent , " non a t t endu, d e Nord - }\f r ica ins 

arrivés directement en France, sans p o ssibilités d'e rn -

bauchage" ( 2 9 ) • Il serait présomp t ueux, donc , de v ouloi r 

rendre compte dans le d é tail de c e mouve me nt. Mais 1 e·s 

Algériens s e maintiennent d a ns un rapport à la p o pulatio n, 

aux étrange r s, aux Ital ie n s qui, structurellement, rest e 

inchangé dans la période : la figure de l' Algé rien dans l e 

monde i mmigré, de plus en p l us pré sente, r e ste u ne fi gu r e 

minoritaire jusqu'à l'aube d e s années s o i xante, la figure 

dominante est encore cell e d e l'Italie n, 

me nt du Latin. 

et plus générale-

Un état dressé par 

dessiner les contours de 

la préfecture en 1939 permet de 

l'immigration étrangère peu a vant 

la déclaration de guerre ( 3 0) • Le document identifie 

quarante-sept nationalités dans le département, plus, signe 

• 
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de s temps, les r éfugiés : Sa r ro is , Autr i chiens, Espagnols, et 

l'inévitable catégorie " Divers " . 61 .52 7 étrangers au total 

auquel il c onv i e~t d ' ajouter les Al g é r iens . Les I t al ie ~ s 

( ~1 .5 %) et le s Es pagnols ( 1 9. 7 %) restent les deux gro upes 

l argenen t doï.1 i ,,ants : plus àe t~ois immigrés sur cinq, mais 

déjà l'aff aiss ement de l eur hégémon ie est perceptibl e , une 

bai s s e de neuf p o int sur 1921 (cf. g r aphique ) . Les Alg é rien s 

et d e f a ço n t r ès net t e , l a troisi ème 

pl a ce (8 .~ %) ci~v an ~ l e s Sui s ses ( 6 . 5 %) , les Ar nénie ns, l es 

Polonais e t ie s Russes. 

Dans une étude de 1946, une rev ue catholique lyonnai s e 

d'inspiration co loniale, En Terre d'Islam , af f irme que les 

Nord - Africains "femmes et enfants c ompris" ne s o nt plus à 

Lyon que 2.500, la moitié des effectifs de 1939 (31 ) , une 

baisse qu'expliquent les nombreux rapatriements de 1940 et 

la rupture des relations a vec la c o lonie postérieure au 

d ébarqueme n t américain e n Afrique d u Nord (novembre 1942) et 

à la chu te du pouvoir vychiste à Alge r. Les s tatist ique s de s 

d é parts vers la métropo le restent très modestes pour la fin 

de l'an née 1945 (577) et encore pour 1946 (34.929), mais ils 

s'élèv ent très v ite: 66.234 en 1 947, 80.174 en 194 8 (on 

retrouve le niveau exceptionnel de l'année 1924), 83.377 en 

1949 (32). Pour le Rhône, le Service social de la main 

d'oeuvre étrangère le chiffre de 5.846 travailleurs 

algériens en décembre 1948 ( 3 3 l , un chiffre inférieur 

évidemment à la population musulmane présente, sans que 

l'on puiss~ mesurer l'écart. Au recensement de 1954, les 
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" Mus ulmans originaires d'A.l gér ie", comme on dit alors, sont 

d'après l'INSEE 15 . 580 (9 . 613 trava il leurs p our le Se rvice 

de la main d ' oeuvre), en 1962, enf i n, les chiffres officiels 

sont de 26 . 571 

vra isemblable 

( 3 4 l • La croissance, si l ' on tient pour 

l e s 2.50 0 de l a Libération est donc s pec -

taculaire: le nombre des Algériens fait plus que doubler en 

d eux ans, est multiplié par six en huit ans, par dix en 

quinze ans. 

La présence proprement étrangère , elle (l ' A.lgérie c'est 

encore l a France) diminue de 15. 000 unités entre le dernier 

recensement d'avant guerre (1936) et le premier d'après 

guerr e (19 46 ), et de 3.000 unités encore jusqu'en 1954: le 

taux de population étrangère est alors de 3.8 %, à peine 

supérieur à celui de 19 21. En 1962 a vec 7 9, 0 , il est égal à 

nouveau à celui de 19 31 ( l e plus haut de l'avant-guerre). Le 

nombre des Italiens au lendemain de la Libération est 

également au plus bas: l a moitié en 19 4 6 de ce qu'il était 

en 1926 (14 . 00 0 / 28.000) et jusqu'en 1954 il ne s' élève que 

modestement ( 16.000 ) . Il remonte vers la fin de la décennie, 

mais sans atteindre non plus le niveau de 1~26 qui appar -

tient définitivement au passé (2 4.657 Italiens en 1 962; 

26.496 en 1968; 1 6.000 en 198 2 ) (35). 

Cette chute brutale ne correspond cependant pas à un 

exode, bien qu'il y ait eu des retours à la déclaration de 

guerre, mais plutôt à une francisation des vieilles couches 

immigrées, qui se repère aisément dès 1946 à la ·lecture des 
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listes nominat i ve s des c o mmun e s de banl ieue s. En 1954 , l e 

nomb r e d e s natura l is é s nés e n Ita l ie es t éga l aux de ux tie rs 

du nomb r e d es I t al iens , et en 196 2 , le s " Français par 

acquisitions" d' o r ig i n e i talie nn e ent r e n t da ns le mê r:ie 

rapport a vec la p o p u lation ital i e nne . Ma is le total d es deux 

catégo ries (42 . 4 01) d é passe d e b e a ucoup les effectifs de s 

a ~ née s vingt - t r ente , et enco r e ne prend - o n pas en c o8pte c e 

que l es ,:; . . am ._ r1. c a1.ns nomment dan s l eurs r ~sencement s les 

s2lect ed ancestry gro up s , c 'est à dire l 'o ::-i g.::..ne e .1.. i 

remonta n t d ' u ne géné r a tion . 

De la guerre d es t ra nc hées au t wi st , se des sine u n 

mouvement d'ens emble q ui pe~ t être résumé ains i : les anné es 

de guerre j o uent un rôle accél é rateu r et diversif ient le 

pay sage de l'immigration, jusqu'alors tradition n e ll e ment 

i t alie nne, a v e c l' a pparition d e no uvel l es c o mmunautés, l es 

Es p a g n o ls, ma is aussi d'aut r es pl u s modes t e s (Portu ga i s , 

Grec s ) et l'uti lisation massiv e d e la "main d ' oeuv re 

col o n i a l e " (Algé riens, Maroca ins, An namites et Chino is ) . 

Da n s l e s an née s v i ngt et jusqu 'à l a c r ise , l a c roissa nc e d e 

l'immigratio n se fait e xponentiell e , l e no mbre des étra ng e rs 

triple en v ingt ans (1911-1931 ) , c e lu i de s I t alie n s d o ub l e , 

une nouvelle immigration algérienne appa raît, qui ri v a lise 

en masse a v ec les derniers arrivés, Ar mé niens, Pol onai s o u 

Russes; stagnation dans les anné es précédant la no u vel le 

guerre; chute importante du taux de population étrangère à 

la Libération, signe avant tout de l'intégration à la 

"francité" des couches les plus anciennes, et lente remontée 
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au cours des .années cinquante pour retrouver un taux égal à 

celui de 1931 à l'orée des a nnées soixante . Mais les 

étrangers ont changé. Italiens ( 3 1 . 5 % ) et Espagnols ( 18.2 

%) ne forment plus tout à fait la moitié de l'immigration, 

tandis que les Algériens (34 %) sont désormais le premier 

groupe national (cf . Graphique ) . Nous s omme s en 1962. 

Après 28 mo is de Grande Kaby lie, Danyel Gérard chante Petit 

Gonzales (pourquo i donc i'en vas-tu si lo in?) 
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L'immig ration, 

monde indus triel, 

29 

TRAJETS 

phénomène a vant tout urbain et lié au 

s' organise se lon des schèmes participant 

de l' économique et du culturel, sans qu'il soit touj ours 

possible de dist inguer la primauté àe l ' u n sur l 1 autre ., et 

qui d o i vent p e u de choses au hasard, s a uf , peut - être, 

l'impul sion i nitiale . Ca r on ne va pas n'importe où 

n'importe comment, et l'on n e vient pas d'un ailleurs 

indéterminé: le marché de l'emploi, la stratification 

sociale de l'espace, le réseau relationnel constituent vite 

un cadre obligé. 

La régularité fastidieuse des chiffres ne fait que 

confirmer cette donnée première quel que soit l'angle 

d'approche. Dans le Rhône, Sept étrangers sur di x habitent 

l'agglomération lyonnaise en 1926, et la proportion est la 

même qu'il s'agisse des Italiens ou des Algériens de 1 923 . 

Lorsqu'on ajoute le pôle industriel de Givors, à une 

vingtaine de kilomètres au sud de Lyon, au d ébouch é de la 

vallée du Gier qui forme axe de communication avec Saint-

Etienne, 

Italiens, 

ce sont les 

ou Al9ériens) 

neuf-dixièmes des étrangers (ou 

qui vivent ainsi dans le sud-est 

industriel et urbain du département. 
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La ville de Ly on accueille à elle seu le p lus de la 

mo i tié de l'ensemble des Italien s et de s Algé ri e ns dans les 

a n née s v i ngt, et l e c an t on de Vil l eurbanne (c ' est à di re la 

b a nlieu e e s t / sud - e s t : Vi l leurbanne , Vaulx - en - Ve lin, Br on, 

Vénissi e ux , Sa in t - Fon s ) 30 .7 % de s I t a l i ens et 2 8 % des 

Algériens . Le reste se partage entre six aut res c anton s pour 

les t ran sa l pins: Givors ( • .5 % de la communauté ) , Saint -

Ge n i s - La v 2 l (c ' e st à dir e l a ba n lieue ou~st: O 1.J. l i :t s , 2:. 

i:'Julatière , Pi e rre - Bénite 4 . 3 %) et les ca nto~3 d2 

Vil l e f r a nche ( :: • 8 % ) , Neu v ill e , Limonest , Vaug nera ~ 

( o uest / nord - ouest de Lyo n - 4.6 % ensemb le ) . Quatre c antons 

hors de l'agglomération reçoivent plus de 1 % des Algé r iens: 

Givors, encore ( 4 . 4 % ) ' 

l'Arbresle (3.2 %) où ils 

p yrites de Saint-Goba in, 

tes) . 

Neuville , Thizy, e t le canto n d e 

travaill ent dans les mines de 

à Saint-Pierre -la-Palud (cf.car -

Un étrange r sur deux habite donc Lyon- ville et trois s u r 

huit la banlieue industrielle . Mais la place de la banlieu e 

industrielle apparait plus clairement dans le rappo rt des 

immigrés à l' ensemb l e de la p opulation . A Villeurbanne, dans 

le s années trente, une vi lle de 80.000 habitants, sur six 

personnes que vous croisiez, il y avait un étranger, et sur 

neuf un Italien. A Vénissieux une personne sur deux, 

presque , était immigrée, une sur sept italienne ou al-

gérienne. Dès 1911, 

des étrangers du 

Bron ne sont encore 

le canton de Villeurbanne reçoit 12.7 % 

département, alors que Vaulx-en-Velin et 

que des communes rurales et que le 
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développement industriel de Vénissieux 

La géographie de l'immigration suit 

est à peine entamé . 

en fait celle du 

r e d é p loiement i ndustriel c o ns é cutif à la g uerre . 

En 1 9 26 , l e canton d e Villeurba nne n e g roupe q u e l e 

huitième d e la population de l'agglo mé rat i o n mais accueille 

p l us du tiers d e s ét r a nge rs ( cf . carte s) . A Vi lleurban n e 

mê~e vivent 9 % de l a population du g rand Lyo n , na i s 19 . 8 % 

de s é t r angers e t 21. 3 % des I ta l i e n s ; à Vén i s s ieux , l . ô % de 

l a . p o pulation , 6 . 2 % d e s ét rangers , 5 % de s I t al i e ns ; à 

Saint- Fons, 1.3 % des l a population, 4 .7 % des étrangers, 

4 .5 % des I t aliens et ... 22.7 % des Algérjens recensés dans 

l'aggl o mé ration en 1923 (cf. cartes). Ce déséquilibre re nd 

les immigrés immédiatement visibles en banlieue, · alors 

qu'en masse, ils sont aussi nombreux da n s les 3° et 7° 

arrondissements de Lyon (respectivement 17.3 % et 15.5 % des 

étrangers de l'agglomé ration, mais pour 1 6 % et 14.3 % de sa 

population ) . Les Alg ~riens s 'installe nt d è s les années d e 

guerre du côté de la Place du Pont et on repère en 1916 déjà 

un restauran t kabyle rue de l a Victoire . 40 % des Algériens 

de t o ut le département v i vent e n 192 3 dans le troisième 

arrondissement (cf. graphique et Marcel Grancher, 

journaliste équivoque, peut écrire qu'à Lyon "l'Arabie est 

bornée au nord par la rue Chaponnay, au sud par la place du 

Pont, à l'est par l'avenue de Saxe, à l'Ouest par le cours 

de la Liberté", et d'ajouter: "certes, il existe à Lyon et 

dans la banlieue d'autres colonies arabes. Leurs membres 

sont des malchanceux. Et, chaque dimanche, ils essaiment, en 
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Le s Al gériens dans l e Rhone e n 1923 
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Plus de 50 % des Algérien~ 
vivent à Lyon 

(Ph. Videlie r - B.D . S.P.) 
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La population de l ' agglomération l yonnaise en 1926 
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Le s étrange rs dans l ' aggl omé r ation l yonnaise en 1926 
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Le s I t a liens dans l ' agglomé r ation lyonnai se en 192 6 

5.00 

10 . 00 

2~. 00 

Plus de 20 % des Italiens 
de l'agglomération 
vivent à Villeurbanne 

(Ph. Videlier - B.D.S.P . ) 

• 
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Les Algériens dans l'agglomération l yonnaise en 1923 

5.09 
10.00 
2.0.00 

Plus de 20 % des Algériens 
de l'agglomérat~on 
vivent à Saint-Fons 

(Ph. Videlier - B.O.S.P. ) 



: ' ; . . 
L ·= •- ;; l 

~ :1-: ..:. 
, _ ! ! " -

Lr:-· 
C. =' 

i ' ·--;_·~ :_ :1 : 

Ï ;:'.a: I :' i , ~' 
- ·- •-l ; ~ • ' ..J : 

' 1., . 
\i :::. .--~, ·= •::; : ~ : :· .. , .. 

: -- ; • - - - - - - t,1" '\ 

..:.. ..... -t:: :i::: 

c-
-- ~: ~: :·-': 

: · .. ·-' 
• • J 

-==- ~ : --=----==~~~-~ - =-
. ,., . ------

~>-.· - • :: -

'J ---;;: ---=-~ ) -~· _,, ._, ·- · 
J--,i --:.1 

,-
- , - ; : 

' - ''....l.:. : r •. 

[_,...: ,- .,- , 
l . · - -i_ ·_::_,:: ' 

Cul 1 1r s 

- .- r ·: ; _ ( ·- ·1 1_ · 

39 



40 

carav anes importantes, vers cette Mecque - d'ailleurs très 

relative - des environs de la Place du Pont" ( tl ) . Cette 

dernière appréciatio n est l o in d'être exacte: les b a nlieue s 

sont trè s r epl i ées sur elles - mêmes, on y travail l e et o n y 

v it également . 

La banlieue s e c o nstru it à un rythme ex t r êIT~Qe nt 

r apide dans l es ann~es vi~gt pa= un très f o rt apporc d2 

p opul a tion . Mo i ns du t i e r s des habitants de Vén issieu x sont 

né s dans l'aggloméra t ion l yonnai s e en _1931 contre plus d e la 

moitié en 1911; un ouvrier sur six est originaire de 

l' agglomération en 1931 cont r e un sur t rois en 1911 . 

Et plus l a c roissance d e l a v il le es t r apide , p lus la 

t r ansformatio n industrielle est 

popu lat i on é trangère sont élevé s . 

r écen te, p lus les taux de 

Ainsi la population de 

Vaulx - en - Velin quintup l e en u ne décennie ( 1921 - 19 31 ) et 

cel l e de Décines, commune voisine encore dans le départe -

me nt de l 'Isère , 

grandes usines de 

quadruple du fait de l ' implantatio n des 

la soie artific iell e; la proportion 

d ' immigrés atteint à l ' orée des années trent e des taux s a ns 

commune mesure avec l e s c h iffres du temps pré sent qui f ont 

po u rtant coul er tant d'enc r e: 54 . 8 % à Décines en 1 931, 48 . 1 

% à Vau l x - en - Velin . Et pui s 43 . 9 % à Vénissieux, 28 . 2 % à 

Sain t -Fons ... "Déjà s u r l e r egistre des naissances, écrivait 

Le Progrès v o il à u n d emi-s ièc l e , l es e n fants d ' étrangers 

comptent pour 60 % à Véni s sie u x . Mê me p o urc enta ge sur l e 

registre des mariages. Les petits Italiens et l e s p e tit s 
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Espag n ols c o mpte nt p ou r 60 % dans l' e f f ectif s c olai r e e t ce 

ne s ont pas le s éco l ie r s le s moins as s idu s, n i le s moi n s 

attent if s" ( t 2) . Un opt ini s me q u ' é taient lo i n de p a rtager 

le s in s t ituteu r s du lieu qui r é cl amaient d es prime s: 

" c las se s chargées t o uj o urs, s u r chargées s ouvent; élève s 

ét range rs , diff ic i le s , pénib l es; f ra is de tramwa y élevés " 

etc . ( t 2 ) • Mai s l es l istes des r éussites au certif~~at 

d'études donnent à pe~ser que les optirniste3 avaienc en sens 

plus a i g u isé de l'his t o ire . 

Osc il l ant entre xé no p hobie e t popul i s me , le discours sur 

l' immi g ratio n, tout au l o ng d u sièc le e t jusqu'à u ne date 

récente, s'est organisé selo n une dichotomie eux / no us qui 

d evient l'obstacle é p i s témo l ogique 

des méca n ismes d u mouv e men t et 

majeur 

d e l a 

à l'ap J? réh en s ion 

co nstitu t i o n des 

gro u p es . Pas pl u s que la g r a nde pres s e ou le d iscours d e s 

politiques, l es trav a u x u nive rs itaires du premier demi -

s ièc l e n' échappe n t à l a force du p r é jug é , et l a candeur e st 

p e ut- ê tre, p o ur un e s p rit enc l i n à l 'i ndu l ge n ce, l e mo indre 

d e l e urs dé f auts: il s ne p êchen t pas en effet par excès d e 

r igueur s c i e n t i fique d an s l a r eche rc he des s o u r ces, la 

prob lématiqu e o u l' expo s é d e s r ésu l tats . 

La premi è re thès e sou t e nue sur le sujet à Lyo n , L'Im-

migration en France et le Travail national, thèse d e 

scienc es politiq ues et économique s de 1 9 01, ne fait que 

reprendre honnê tement les banalités qui circulaient dans 

les milieux en principe éclairés: "Ce que nous avons v o ulu, 



c 'es t e x aminer l'imm igratio n en 

pour ainsi dire, de brutal" [ 19 01 

France dans ce qu ' elle a, 

"Les s t atistiques et la 

v ie de chaque jour nous montrent que, de plus e n p l us , un 

élément e xot i que " [Italiens, Be l ges , Al le~ands et Suis ses ! ] 

" tend à se ~êler à l'élément national . Ce fait économique, 

nous avons pensé qu'il ne s e r a it pas sans inté rêt de 

l'analyse r da n s s es causes, s ~ s effets avantageux, s es 

conséquen..::es nuisibles" ( t-1-) . Faut - il le sen--

d'une protection plus efficace du trav ail nat i onal ? Tel l e 

éta i t l a question f o ndamentale que l ' auteur, " dégagé àe 

toute idée internationaliste " se propo s a it de r ésoud r e e n 

"bon Français'', par aill eurs nullement xénophobe, mais bien 

dans le ton de son époque et sans originalité majeure . 

Henri Bara in tente en 1935 à trave rs une étude cette 

f o is localisée 

de "f ixe r les 

- la région lyonna ise - l ' exe rcice délicat 

nationali tés les mieux adaptées à un trava il 

donnée, l e s r aces qui auront le plus d e chance de s'amal-

gamer à la ·nôtre" , de "mesurer le degré d'affinité d'une 

race d é terminée avec la race française" . Il dégage ainsi , 

entre a utres conclusio ns, que les Suisses sont très proches 

d e nous, les Ital iens rapidement assimilables, les Espagnols 

déjà plus rebell es à l'assimilation ("il se pourrait que la 

race elle-même soit moins assimilable par se s lointains 

antécédents mauresques"), que les Polonais s ont "très 

différents, au point de vue ethnique, de la race française" 

et ne correspondent "pas du tout à la mentalité française" 

(t5), que les Arméniens sont très peu ass imi lables (à cause 



43 

de leur r eligion), etc . Et nous ne parlons pas des ~ord -

Africains 

La thèse de Baroin, est lo i n d'êt re u ne oeuvre 

impérissable bien qu'elle so it souvent citée, témo i gne 

surtout de s on temps, et, par le langage, du grand besoin 

de renouvellement des sciences humaine s. Ma is il est une 

chose r ema r quable dans l a littérature consac ~~e à l'in~ig a -

tion da n s ( a u moins) le prenier d em i - siècle, c'esc l'utili -

s a tio n de l'article déf ini et singulier pour d ésigner des 

populations de plusieurs dizaines de milliers d' individus : 

l' étranger, l'Italien , l'Espagnol, l' Algérien ou l'indigène, 

comme si le simple énoncé d'une nationalité ou d'un statut 

suffisait à cerner cette réali té . Ainsi Baroin trouve l e 

Polonais froid et taciturne, distingue l'Italien du nord 

" robuste et t ravailleur" de l'Italien du sud "beaucoup moins 

apprécié, très indolent par s a nature même ", l'Espagnol du 

no rd "robuste , très bon ouv rier, trè s économe" (mais plus 

fruste que l' ouvrier ital ien ) et l 'Espagnol du sud "dépourvu 

de toute i nitiative" etc . Remarquons qu ' en Ita lie e t en 

Espagne l'axe nord / sud détermine les mêmes caractères . 

Au f o nd, la mig r ation n' est perçue ici que dans sa 

dimension f o nctionnel le la plus immé diate, en t ant que main 

d'oeuvre. Sa r éali té huma i ne n'est vécue que n é gativement , 

comme e xc roissance disgracieuse et potentiellement <lange-

reuse. Or, pas plus que 

nooumenon mais la figure 

le philosophe ne rencontre homo 

d'André Tardieu, nous ne rencon-
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tro n s l'I ta l ien, ni mêne l'Italien du nord ou l'Italien du 

sud, mais un e r éal i té complexe, difficile à circonscri r e 

r.iême . 

: 
de l'ir:1m igration in ter r oge sur le sens d e La renco nt re 

la nationalité. 

ce qui tou.;-he 

Rien n'est plus malaisé à appréhender que 

au doma ine national . Le te r me même d e 

c on n nauté c o rrespo ~d ass e z p eu à cet t e ma s se ~entou r s 

.flous , aux i:1.térêts et aux pratiques d i vergences . Peut - on 

parler , pour l'immigration, de "communauté italienne", de 

"communauté algérienne" ? le raisonnement "à l' amé ricaine" 

d'un puzzle communautaire 

France? 

a-t-il une pertinence pour la 

La Franc e ne se vit en effet pas comme mosaïque d'ethni-

cité, même si., et c' e st des temps, l'origine, 

autrefoi s niée jusque dans l'octroi du prénom, peut être 

a u jourd 'hui r e v endiquée . La communauté d ' immigration est en 

France fluide 

nostalgiques 

et tra nsitoire. 

d'une identité 

Seuls les xénophobes ou les 

à la pureté imaginaire l ui 

confèrent une rig idité qu'el l e n'a pas. Cela ne signifie pas 

pour autant que la communauté elle-même soit imaginaire. 

Dans The Lion and the Unicorn, George Orwell remarquait: 

"Jusqu'à une date r écente , il était de bon ton d'affirmer 

que tous les êtres humaini sont semblables bien que tout 

homme qui a deu x yeux puisse 

d'énormes différences dans les 

pays"(t6). Peut-être faudrait-il 

constater 

conduites 

qu'il existe 

de tel ou tel 

simplement débarrasser la 
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notion de c o mmunauté d e déterminations trop s trictes , 

évacuer en particul i er l e s connotations s ub jectiv es, c omme 

le sent i me nt d' a ppart enanc e , qui tt e à v r e v e n i r ensui t e pour 

e n pre ndr e l a mesure . 

Nous a von s choisi, pour not re part, d'aborder les 

i mmigrations ita liennes e t a lgé rienn es en tant gue r éalités 

en d e venir, en nous au mouveIT;ent aut2nt qu'à 

l'instantané . 

Si , laissant de cô té l 'approc he j u ridique, on cons i dè re 

comme nous l'avons fait, la communauté ita l ienne comme l' en-

semble des ménages dont un des membres au moins est italien, 

on s'aperçoit qu'à Villeurbanne en 1931 28 % de ces 

"Italiens" sont de nationalité française, p rès du tiers 

déjà, al o rs qu'il s'agit d'une immigration des a nnées v i n g t 

et d'une immigration jeune . 76 % ont mo ins de quarante ans 

et, chez l e s adu l tes , ( 21 an s e t plus) l e s d ates de 

naissance qui rev iennent le plus souve nt se s i tuent entre 

1 897 et 19 02 . Le mode (val e ur stat i stique l a p l us rep résen -

tée) étant l' an née 19 00 . Ce s ont donc des gens entre v ingt 

et trente ans qui émigrent. 8 4 % des plus de 25 ans s o nt nés 

en Italie et SJ. l'on évalue l es dates d'arrivée au trave rs 

de l'indicateur très appro x i mat if du premier enfant né dans 

l'agglomération lyonnaise, 73 % seraient arrivé s après 1920, 

et 40 % (deux sur cinq) dans les années 1924 - 1928: en cinq 

ans. cela correspond d'ailleurs tout à 

qu'exprime la statistique italienne et 

fait aux tendances 

les entretiens que 
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n o u s a vons pu r é a l ise r . 

Le s "français " dan s cette c o~munauté sont en prer.ne r 

l ieu , d e s enfants, pui s que 56 . 6 % d ' entre - eux ont mo ins e 

qu inze ans, alors que la tranche d'âge 0 - 15 ans ne repré -

s e nte q ue 1 4 .7 % des gen s q ui conservent 

i talienne . 

l a na tionalité 

A la premiè re géné r at i on d'immigrat i o n , do nc , un tiers 

de la commun a uté i tal i enne est de nationali té fr ançaise . 

Sa ns doute f a u t - i l vo i r dans cette p rop o rtion si importante 

la natio nal ité , pu i s que l a un effet du dro it f r ançais de 

quasi-totalité de ces français 

territoire national. Mais cela 

chose de plus durable. 

d'adoption sont n é s sur l e 

induit à notre sens que l q ue 

Une seconde i nterrogation s ur le sens d e la nationalité 

naît de l' étu de du mou v eme n t migratoi r e lui - mê me . La f igure 

mythique d e !'Ita lien singulier et défini s'ef fac e d e v a nt 

des c ommunauté s d' o rigine régional e s et vil l ageo ises·que 

t out distingue : l' e space, l e s c omportement s, la l a ngue . Un 

rapport consulaire de 19 3 4 évoque l e s I ta liens d e Cr o i x -

Luizet, à Villeurbanne: "les p l us pauvres de la co l onie, et 

pratiquement tous de la prov ince de Frosino ne, e t l e s 

enfants parlent encore leur dialecte" ( t7). 

(Interview 11, Italienne de Villeurbanne:) "Oui mais 
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vous s avez, on pa r lait p lutôt le patois , le patois de 

Roccasecca, q uo i Parce qu'il y a Roccasecca, prov 1.nc1.a di 

Fro s inone, y a. e nfin i l y a tous ces patelins qu' i l y 

a c omme 1.ci, i l y a Bron , i l y a euh ... vo i là, tout ça . 

Alor s on parlait toujours comme ça, quoi. L e patois, 

toujours patois . Parce q ue le vra i i talien, le vrai italien, 

quand on d i t 'prends - me.:' ça', o n d it 'prende mi questo', 

canais qu 'en ?~tais, on dit. 'To! me guestu 1 t: r anscripi:°.:..cn 

p honétique] vous comprenez, ce que je veux vous dire ? Ca 

change" ( t8) 

Cette di s tinction p ar l a l angue, tout à fa it fon~amen -

tale, est générale. De tous les entretiens il ressort que 

le dialecte tenait la première place à la maison, et 

pas l'Italien. 

peu ou 

(Interview 2, Italienne de Sa ra, arrivée dans les années 

cinquante: " Noi non parliarno non l'italiano e no n ... 

perchè si parlava patois quando si stava là . Si incontrava 

gente che poteva parlare perchè noi sarremo in carnpagna, 

mais depuis sono qui quando trovo un Italiano •.. allora, 

l'italiano l'ho scordato e il francese non lo so" (t9l 

(Interview 3, Italien de So ra, arrivé en 1923:) "Je 

parlais le pato is, bien sûr, et oui Et l'italien parce 

que j'avais fait du service militaire, j'avais appris un 

peu. J'avais fait le service militaire à Trieste, ... à 

Gorizia. J'étais employé du tribunal militaire de Gorizia, 

après ils les ont supprimé à Gorizia, ils les ont apporté à 
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Trieste. Moi j' étai s avec, là j 'ai appris un peu l'italien . 

- Parce que avant de faire le service, vous ne par liez que 

le patcis? 

- " .:\h Bien sur, oui . cui parce que j' avais pas voyagé 

et j' a i resté toujours à Sera . 

- Et vous avez été à l'école, à Sora? 

- " Oui, j ' ai fait un peu d'école pas beaucoup . A ce mome nt 

on al la i t l e soir, il y avait l'écol2 l~ soir . 

da ns la jou rnée , il fal lait travailler . Vo ilà la v ie q u 'on a 

f ait " (tlül Le service mi l ita ire, au de là des Alpes comme 

en France, est pour les campagnes un facteur d'accultura-

tion, incontestablement déterminant. Mais la conscience 

nationale n'a pas été forg ée en italie par des lus t res de 

tradition centralisatrice . 

La communauté régionale ou villageoise d'origine tient 

grande dans la structuration de une place 

l'espace 

d'autant 

concre t de 

plus 

la migration que l'Etat, au sens 

contemporain, est incomplèteme nt formé. Car qu'est - ce que 

1 ' I ta l i e du début du s i è c l e ? Que r e·p ré s ente 1 a Nat i o n dans 

un Etat à l'unité toute récente, pré alablement éclaté entre 

micro-royaumes et papauté? 

Ne parlons pas de l'Algérie, qui n'existe jusqu'en 1962 

qu'à travers la France, et où les réalités régionales n'ont 

pas seulement une réalité objective, mais encore sont 

entretenues par la puissance coloniale. A la f~n du XIX 0 

siècle, un voyageur lyonnais, souvent cité en référence des 
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ouvrag es sur l a Kabylie, conseillait dans un e démarche t rès 

saussurienne malgré ses motivations détestables, d ' intro-

d ui re l'alphabet lati n chez l es Kabyles , dont la la ~g u e ne 

s'écrivait pa s , afin de c ont ribuer "en établi ssant u ne 

différence dans l es signes de la pensée, à mai nt enir 

l'antagoni s me dans la pensée elle même ( . . . ) au gr.:J.n d 

av an t.=-t g e de l a domina t i o n f ra n ça i s e " ( t 11 l 

( I n t e 16 , femme Kabyle de Drâ - e l - Mizan , sur son 

voisinage, à Vaul:-:: - en - Vel in:) " No n, c'est tout des Arabes, 

c 'est après, aprè s bien longtemps , il est reve nu (des 

Kabyles] de Bougie, la petit e Kabyl i e . On parlent kaby le 

entre nous, mais leur Kabyle c'est très dur, différent, nous 

on comprend. Moi, personnel , je le compren d, ma is quand j e 

parle moi ma kabyle de Drâ-el-Mizan, ils le comprend pas, 

non, non . 

- Est-ce que vous vous parlez l'Arabe? 

"Oui 

- Est~ce que vous parliez l'arabe avant d'être en France? 

" Non No n, jamais . Je connais pas l 'arabe , même pas un 

mot , rien, rien, rie n . C 'est l à, où je connais un petit peu 

arabe p a rce que je fr é quente les femmes arabes, j'entendais 

de parler et je parle un petit peu arabe. 

- Et votre mari, il parlait l'arabe? 

"Oui, il parlait l'arabe, il l'a appris ici" (t12). 

. . . (Interview Algérien originaire de M'Sila:) "Entre-eux, 

avec un kabyle, il faut ils parlent kabyle, quand je parle 
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qu'il me parle en arabe ou j e comprends rien du t out . ( .. . ) 

L'arabe à Alger, mo i je le c omprends qu ' est - ce qu'il par l e, 

c'est l'acce nt que c' est pas la même chose, c ' e s t t out, do nc 

je l e comprends qu ' est - ce qu 'i l dit. Donc le kabyle, je 

comp~end s ri e n du t out , ou le c h aouï a je c omp rends ~ien du 

t o ut . ( . . . ) I l y a d es ge ns, comme vous dites ici: de s 

paysans , de s gen s des montagnes oui desce ndent j a~a is de là , 

qui coLlprend pa3 un ~ot en f ra~ça i s e 1 h . 

i ls parlen 'C. rien que le chaouïa ou le kabyle . " ( tl3 ) . 

L'émigratio n fut aussi, ce n'est pa s s u rprenant, une 

s orte d'école de f o r mation de la conscience nationale: en 

forçant à la fréquentati o n les uns et les autres, elle 

ouv rait sur un possible jusqu'alors imperceptib l e. 

du monde extérieur qui cont r ibue au Cette découve rte 

développement d'une conscience nationale, entraîne chez les 

Itali e ns une dépé rissemen t du national, et ce p o ur des 

raisons identiques mais ressenties différemment: un 

rapport de co n t radictio n entre 

lité et s on vécu . 

l e discours sur la na t i ona -

Da ns les années d'avant guerre, le Consulat i talien, 

d é ploie 

de la 

une énergie insoupçonnée 

colonie transapline, a v ec 

à développer l'italianité 

des succès mitigée ( t l4). 

cela passait, entre autre chose, par la mise sur pied de 

cours d'italien destinés au~ enfants d'immigrés. Comme dans 

toutes les activités fascistes de masse, en Italie et à 
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l ' étranger, et en général t oute activité de ma ss e dans u n 

pays totali taire , la conviction ne dé t erminait pas à elle 

s e ule le suc c è s des in it iativ es o ff i cie l 1.::.. D' 2utre3 

a rgume n ts , conme l e s paquets d e r?â tes, 

chaude qu'on 

l 'Adriatique, 

servai t à '.'--1 on p l a i s i r , 1 es 

la mi ne stra bien 

co lonie es~ive s u: 

ou encor e des p~oc édés moins a vouab l es, 

d e vai e nt perme t tre, e n principe, d ' envoye r en fin d'années 

Le Co nsulat avai t rllalgré t o ut le p lus g r a nd r.a 1 à 

o b tenir dan s ses c o ur s u ne assis t ance conforme à ses 

sou haits : 245 enfants à la rentrée 1 934 pour 2 . 394 petits 

Italiens recensés par l' Inspectio n académique ( le chiffre 

des enfants d'Italiens est par ailleurs très sous - estimé 

p u isqu 'il s'agit des enfants de nationalité italienne) . A 

Vi lleurbanne Croix-Luizet, l'effectif des classes con-

sulaires était de 87 élèves pour environ 2 . 500 moins de 

se ize ans d'origine italienne dans la commune . On pouvait 

éventue ll ement mettre sur le compte des groupements àntifas-

cistes ou de la v igilance r épubl i caine de s autorités 

frança ises 

Givors en 

Consulat se 

une p a rt 

octobre 

désole 

de 

1938 

de 

cette afflue nce mo d é r é e . Ainsi, à 

un hono rable correspondant du 

ne pouvoir recommencer les cours, 

comme on le lui commande, à cause d'une possible "contre -

manifestation des rossi [les Rouges], comme ils l'avaient 

démontré l'année passée contre l'école et contre le 

Fascisme" (tl5). Bien que la municipalité l yonnaise accordât 

avec une grande libéralité les locaux scolaires au Consulat, 
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il était s pécifié qu' i l n e serait "fait usag e que d'ouvrages 

s t r i c tement sco la ires e t non d e li v re s de propagande 

italienn e ", ce qu i étai t as sez c ontrad ictoire a vec les 

prog r amme s élaborés par , 1es pédagogues i taliens qui 

prévoyaient e ntre a utre des "dictées orthographiques et 

idéologiques " ( sic ) et u ne matière inti tulée par anti nomie : 

"cultur-e fasciste", et îl.OL:S laissons d e côté i es ci~n ~5 

p ac riot i(=!ues : Giovir.2zza - .. " ..,._;-; i l c:: .: .. : . .,/ : .. ..... . -:: 

Croix - Luizet, l'in s t i tutr ice, cé l ibataire, cinquante ans 

dont trente d'enseignement , était atte i nte , ae 

f asci s t e e t g r iffonnait en ma rge de ses r apports mensuels 

"Viva il Duce ! ". Ses supérieurs lui savaient gré de s o n 

dévoueme nt: déla issant les l ectures monotones et un 

enseig nement aride, e l le s avait pa r le r aux enfa nt s de 

" notre chère pat r ie, de notre histoire g l or i euse , de 

l' Ita lie d ' aujourd'hui, d u s oin que l e Gouve rne men t natio nal 

p r end des I tal i ens à l ' ét_r anger ", e l le fa i t naître ainsi la 

j o i e de s e s e ntir Italiens (t1 6) . 

Les archiv es c on s e r v e n t p o ur not r e édif ica t i on un 

e xemp l e de " dicté e o r thographique et idéo l o giq u e " qu i est 

auss i u n gra n d mome nt de l a " cu l ture fas c is t e" : d e s p eti t e 

mai n s malhab i l es deva i e nt s ' app l iquer à éc r i r e, en n ' omet -

tant pa s l a po nctu ation et e n évitant le s p â tés: "Non 

dimenticare mai che sei italiano. Il paese dov e sono na ti 

tuo padre e tua madre ti deve essere caro e sacro corne il 

tuo nome. Quando tuo padre e tua madre abbandonarono 

l'Italia, portarono via con sé ed in sé un lembo della terra 
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italiana, e tu vieni di là e se1. parte de essa. E non il tuo 

corpo soltanto, ma l'anima tua è ita liana . Nei t,.10 i occhi 

ride un lembo de l n o stro div i ne paese, e n el tuo cuo re 

fremono le ansie dei tua i no n ni che dornono in pace ne l 

bianco c i mitero del tua lcn tano vilaggio. Fa tu di conser-

vare in te, puro d' ogn i macchia stran iera, questo t esoro d i 

memo r1.e e di sentimenti " (tl 7) . Tout :.. était : la terre , l es 

• arts , la souill ure .. . et i llus t ré d ' un d ~ssi~ sui 

doigté d e s enfants pouva it pass e r pour .J-.. ..... ' .., 1 . une ~2 ~ 2 a e r ni~o -

cé r os , mais q u i se ré vélait être le 'faisceau du licteur. 

L'association de la langue à la propagande était en 

effet sensée opposer un obstacle majeur à l'assimilation: 

"J' ai insisté ensuite pour qu'à l'extérieur comme à 

l'école, les enfants parlent toujours italien, autrement, 

ils apprendront à lire mécaniquement, sans savoir exprimer 

une p e nsée en italien, et nou s n 'atteindrons pas no tre 

objectif qui e st celu i de les élo igner le plus p o ssibl e de 

l'atmosphè re étrangère".Il convient de remarquer tout 

d'abord que cette éducation n'a pas empêché les gens de 

baisser le bras à la Libération, et c'est plutôt rassurant. 

Mais surtout le Consulat, malgré ses efforts, ne 

parvenait pas à enrayer la tendance à l'assimilation. Le 

responsable de l'éducation dans un rapport de janvier 1934, 

n'en finit pas de se lamenter. Les cours manquent d'élèves, 

dit-il, du fait de "l'apathie des familles qui, bien 
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qu'étant informées, ne se s ont pas ou peu occupées de 

recommander à leurs pro pres enfants de fr équente r la leçon 

d'Ita l ien,. ne r emplissant p a s l eur pr i ncipal et !? lus 

éléne ntai r e d e vo ir d'Italien". Il raconte aussi c omr:1en t les 

i nrügrés essayent è.e la r ou ler , e t d onne l 'e xenpl e è'~~2 

mère de famille qui s'est ;::n jour présentée au serv ice 

d ' assista nce du Consulat pour réclamer quatre r aires èe 

cha ussur e s , en mën ~ c a nt de s~s e nfanc.s 

f asc i ste s i on l ui don nai t pas satisfact ion; en s~ 

carte d' assista nce , on s' ape r çut qu'elle n'avait j 2 rr.a.is, 

envoyé ses enf a nts d ans les classes italiennes; et l a femme 

de s'excuser en bredouil lant qu'elle ignorait l'existence 

même des c ours " Qu'els moyens avons-nous de les contrain-

dre ?" se demande le responsable des programmes s colaires, 

"la pression présuppose des moyens d e coercition", e t, 

hélas! on n'est pas en Italie "Combie n de paren t s 

promettent d'envoyer leu r s enfants à l'écol e en venant 

retirer des subsides et l'oublient aussitôt s o rti s du 

Consulat ou du Fascio ? " Le f asci sme, à l'extérieur, 

r edevient nu . Un peti t nombre de bureaucrates intéressés et 

quelques fanatiques exercent, au trave rs du pouvo ir 

un e influence limitée sur une partie de l a consulaire 

communauté italie nne qui conjugue sans éta t•s d ' âmes 

patriotisme e t opportunisme. Mais pour l e plus grand nombre, 

ce qui compte, c'est la construction de leur vie ici, qui 

passe, entre autre, par la scolarisation des enfants dans 

l'école de la République. "Notre collectivité, poursuit le 

fonctionnaire du Consulat, formée exclusivement d'ouvriers 
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humbles et i g norants émig rés depu i s l ong t emps , a en grande 

partie p erdu avec l e temps l e s 

la langue" ( t l8). 

s ent i ments, la tradicion et 

De la n~me façon qu'est signi~iante l a pr0portion 

d'ita l o - f r ançais à la première génération d ' immigration , 

est signifiante la vanité des efforts fas c istes de constr~c -

t ion d ' ·L;.ne italianité . la 

indiffé rente aux évè.nements rlu pa y s, a la ., 
Q -:c> 

l ' Ethiopie tant qu ' il s'agit de vo ler a u seco~r s d2 la 

v i c t o ire , évent ue l ler:.en t au meur t r e d ' u n Ïasc i ste à 

Vi lleur b a nne surto ut s ' i l s'ag i t d'un e nfant du pays 

( enco re que l ' on pense aussi "qu ' i l l ' a b ien che r ché " e n 

" f aisant de la p o litique"). Bien s û r o n est Italien au 

rega rd de l a lo i et pa r rappo r t aux Français . Mais au se i n 

de l'émigration ce s o nt d'autres l ie n s qui p r i ment et que 

mettent e n lumière les local i sation dans l ' aggl omératio n . 

Ains i à Saint - Fo n s q_ù l'imm i g ratio n italienn e e s t 

anc i e nne et o ù a vaient e u l i e u d e grav es i ncident s en 1 89 4 

l orsqu e l e Pré side n t Sad i Carnot fut a ssassiné par l ' anar -

chiste Casé r io , à Saint-Fons , d onc, en 1921 , 86 . 3 % d e s 

Italiens s ont Pi émo ntais, e t tro is sur quat r e prov iennent de 

la seule prov i nce d e Turin : p l us de 4 % d e l a p opu l ation de 

la v ille. Le v illage de Busso leno et sa fraction d e Fo r e s to 

fournissent un contingent de plus de 80 personnes. 
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Mais tout à côté, àans la commune limitrophe de Vén is-

sieux, en 1911 dan s une communauté encore réàuite, on a un 

tier s de Piémontais, et déjà plus de 45 % d es I t a liens 

viennent àu Lazio . En 1931, vi:1gt a ns a~rès, SL!r u n e 

population i talienne de p lus d e 2 . 0 00 personnes ( 13 . 2 % de 

la p opulat ion d e la commune ), alor s qu' on c ompte pl u s de 

c i nq cent t o p onyne s d'o _i g ine , c e qui donne rait à ~enser à 

la province de Frosinone : 141 personnes sont or i gi naires de 

Sora (plus que àe Turin ), 10 0 de Vé r ol i, 

39 d'Isol a Liri, etc . 

42 d e Castrocie lo , 

Cette pré s e nce d e s Ciociari (du nom d e l a région 

h is t o rique à l aque l le appartient l e Frosinone ) dans 

l' agg l oméra tion l yonnaise est plus marquée à Vi l leu r banne . 

Là encore, les Ciociari f o r me n t l e tiers de la communauté, 

mais les pro portions portent sur d ' autres g randeur s. Les 

Ciociari sont plus n omb reux que l es Turinois et presqu'au -

tant que les Piémo ntais réun is. Le P iémo nt et le Fro sinone 

fourni sse nt plus de 70 % de s 9 . 000 Italiens de Villeurbanne 

en 1 93 1 , et ain s i, cette i mmigratio n apparaît c omme 

essent i e ll eme n t b ipo l ar i sée , ca r la l angue , c ertes distingue 

les groupes , ma i s aussi le q u a rtie r, l ' âge , l e s c omporte -

me nt s d émographiq ues, 

essentiel. 

l a q ua l ification : tou t ce q u i est 

30. 3 % des Italiens nés dans la péninsule sont origina i -

res de la province de Frosinone, 38.6 % du Piémont ( 2 9 . 2 d e 
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la province d e Turin, 4 .6 de Vercelli, 2.5 % de celle de 

Nova r a et 2. 3 % de Cunéo), e t respectivement 2.6 % 

provienne n t de s prov i nc es d ' •dine et de arescia . 

e t 1.5 % 

Lorsqu ' on rega r de commen t se réparti ssent ces gens dans 

l'aire v il l e u r banna i se , les distinctio ns a ppar a issent 

fortenent : 3 5 . 1 % des Ci ociari ha::J i t e n t le qua r sier "i':. " es 

~oul 2ctes '', c o n cr= Sè1 1 l2~e n c.. 15 . 2 

d es Ciociari vi vent au "Tonki n" c o n t r e s e uleme nt 13 . 7 % d2s 

Pi émontais ; 19.6 % h a b itent le s " Antonins" cont ::- e :!.l . i\ % èie3 

P iémontais. Puis les Cioc i ari s ' é ?arpillent e n t re les 

Charpennes, les Charmettes, et les Buers ( 3. 8%, 2.7 % et 1 . 7 

%) alors que 9.6 %, 8.3 % et 7,3 % des Piémontais habitent 

ces quartiers, et 5.5 % à la Perralière où ne vivent que 0.5 

% des gens originaires du Frosinone, (cf. cartes ) . 

Sa ns trop s' étendre sur des chiffres qui concourent tous 

à mett re en évidence cette dis t inction, disons encore q ue 

29 % des chef~ de famille ciociari ont moins de trente ans , 

contre ·12.s % des chef s de famille pi émontais; q ue 22 % des 

~amilles c1oc1are ont plus de trois enfants contre 4 .3 % 

des familles piémontaises; que plus de la moitié des époux 

s ont nés dans l e même village lorsqu'il s'agit de Ciociari 

contre un quart seulement des piémontais, etc. (tl9). 

Ainsi il faut descendre au groupe régional, et jusqu'au 

groupe villageois 

Villeurbanne, les 

pour approcher le mouvement migratoire. A 

villages d'origine dominants chez les 
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Provinces à'origine des Italiens de Giv ors en 1 90 6 

2 % 

5 % 

15 % 

50 % 

Plus de 50 % de s Italiens 
de Gi vors nés au pays 
sont originaires de la 
province de Frosinone 

(Ph. Videlier - B . D . S . P .) 
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Provinces d'origine des Ital i ens de Vénissieux en 1 911 

2 % 

5 % 

15 % 

40 % 

Plus de 40 % des Italiens 
de Vénissieux nés au pays 
sont originaires de la 
province de Frosinone 

(Ph. Videlier - B.D,S . P.) 
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Provinces d ' origine des Italiens de Saint - Fons en 1 9 21 

2 % 

5 % 

15 % 

70 % 

Plus de 70 % des Italiens 
de Saint-Fons nés au pays 
sont originaires de la 
province de Turin 

(Ph. Videlier - B.D.S.P.) 
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P~ovinces d' o rigine d e s Ita~~ens de Vill e urbanne e~ 1 93 1 

2 \ 

5 % 

15 

30 % 

Plus de 30 % des Italiens 
de Villeurbanne nés au pays 
sont- originaires de la 
province de Frosinone 

(Ph. Vi de l ier - B.D.S . P .) 



Les Piémo n tais à Villeurbanne en 1 93 1 

Entre 15 % et 3 0 % des Piémontais 
àe Villeur banne habite r. t le quartier des Poulettes 
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( Ph . Videlie r - B. D. S,P.) 



Les Ciociari à Villeurba nne en 1 93 1 

Plus de 30 % des Ciociari 
de Villeur b anne habitent le q ua rtier de s Poulettes 
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Ci oc iari ne sont les même s qu ' à Vénissieux . A Véni s -

sieux , i ls viennent plus de Sora ou Vé r oli, à Villeurbanne 

àe Ro ccasecca ou Cast:rocielo , deux villages vo1s1ns d e 

q1.1acre kilon2tr·es l ' un de l'autre . Il faut i r:.ag ine .::- q u 'à 

Vileu :::- ba:1ne en 1931 se trouvaient 10 % de la population de 

ce s villages à l'époque (à quoi il f a u dra it aj outer le s 

fou r se :re~d re com~te du mécanisme 
. . ~, ~-- . - ,'""\-\ .. - :::: - - - .... ..,,, . . - .;l 

. l . . ~a~ure aes iens c omrnunau c a ~res. 

D ' ap r ès l e r ecensenent 691 natifs de Roccasecca vivent à 

Vi lleurbanne en 1931, 227 de Cast r oc i e l o , 1 68 d'I sola de l 

Liri ... Pénétrons dans le quartier, et parcourons les rues: 

107 Roccaseccani habitent rue des Poulettes, 71 rue Edouard 

Vaillant qui lui est perpendiculaire, 48 

de 

rue des Alliés; 

près d 'une quarantai n e d'originaires Castrocielo rue 

Phélypeau x . 

11, Ital i en s de Rocca s ecca, habitent l è (Interview 

quartie r des Poulettes:) "C'était un pré, un pré à blé , o n 

faisait du bl é , là d e rriè re ces maisons. On jouait même le 

foot, on j ouait ... Et cette route là, là, rue Alexis 

Perroncel, on mettait des pierres, pour mettre les pieds, 

p o ur passer, la rue des Poulettes, c'était a vant, oui, rue 

des Poulettes .. C'était un désert Aux Grattes-Ciels - moi 

je travai llais à place de la Cité - aux Grattes-Ciels, il y 

avait un chamP, de blé, où il y a la mairie, un champ de blé 

- ( sa femme : ) "mais c'est presque tout de Roccasecca , ce 
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qui e st e n c o r e ma in ten ant , i l y e n a beau coup de Roccasecca: 

- ( l u i: l " Oh , la De Ro c c a secca, tu sais , t oï_1 t c e que 

je conna i s moi p a r - ~à , il y en a qui s ont norts e~ c c~pa -

grne, r.e . . . (t20) 

( I nt e rview 8 , I t alien s de Roccasecca, 1 1 • • .j.... naoi~en~ les 

PoL1 l e~ t es - . ·~ - J 

- ( Homr:-ie 1 : l "Tous de Rocc a secca . 

(sa f emme : "Oui , èans la rue des ~lliés to u ::; de ~cc:ca -

secc a ... 

- ( Ho mme 2 : ) "C'est vrai, quo i ! Tu prenai s même le To n k in, 

les Charpennes, c'éta i t tout de Rocca s ecc a " 

- (Femme: " Al o rs, vous v o ulez s a v o i r l a vi e de no us , q uo i 

? . . . . " 
- (Ho mme 1 :) " Non me ricordo ... I o, mia madre , mi o frat el lo , 

q ui h a mo rto, s iamo venuto e n 19 20 .. . " (t 21) 

La mi g ration d e l a r égion du Frosi no ne est plus t ardive 

que la migratio n piémonta i s er tra ditio nne lle à Ly o n . Les 

c hiffr e s publié s p a r l'ISTAT, l 'I nst i tut Cen t r a l de l a 

Sta tistique italienne d o nne n t pour la r é g i o n du Latiu m un 

taux d'émigration de 0.5 % d a ns l a pé r i o d e 1 876 - 190 0 

contre 13.5 pour l e Pié mo nt. La moye nne an nu el le d' ém i g r a -

tion dans la d é cennie 1886 -1 89 5 était p o ur le Pi é mo nt d e 

30.46 6 et pour l e La z io (les provin c es d e Rome, Frosino ne, 

Latina, Rieti et Viterbo) de ... 96 

1896 -1905 elle s'élève à 6.209, 

Mais dans la décennie 

et à 13.155 pour la 
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d é cennie 1 906 - 1915 . Elle chute dans les année s de guerre e t 

r e prend en 1 920 (après quoi il faut p r~ ndre les statistiques 

mus s oliniennes , deva i e nt étayer une politique de 

containment de l' émig r at i o n , a vec beaucoup d e préçaution) . 

_.;près gue rre l' énig ration r epre nd a vec la l i b2rté de 
. ' 

c irculation, et tourne autour de 1 0 . 000 expatriés en moyenne 

annuelle de 1947 à 195 3, 15.00 en 1 955, 20.00 0 en 1936 , puis 

~~ l.-:= ciéc:roî t r~s ul i ère~ent , avec un s euil 

soixante, qui correspond à l'en tré e dans la spira.L:= àu 

dé veloppement d u sud italien : 8 . 800 en 196 7, 4 . 600 en 1969, 

3 . 700 en ·1970 ( t2 2 l . 

Dans les années cinquante, le ba s Lazio entre dans 

l'aire d'intervention d e la Cassa per il Mezziogio r no, et 

la Chambre de Commerce du Frosino ne dresse un tab l eau 

pa rticu l iè r ement s ombre de l' économie régionale, "par amo ur 

de la vérité " et non p ou r se plaindre et exagérer ses 

malheurs afin d' obtenir p lus "comme cela s'est généralisé 

dans tous l es coins de l'Italie". Dans toutes les publica -

tions depuis le XI X0 s ièc l e , e n effet, les indices concor -

de n t pour d e ssiner une image de l a province qui est celle de 

la p a u v r eté . 

Au d é but de se siècle, Giovanni Del Nero parle de 

techniques de culture v ieilles "de cent ans" et d'une 

structure agraire no n pas fragmenté e , mais "pulvérisée" par 

un attachement quasi - mystique à la terre de ses pères. La 

faim de terre, le besoin de la conserver devient un facteur 
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majeur de d éséqui libre économiqu e e t u n r es s o rt de l' érnig ra -

tien . Le p etit agric ul-ceur, c on s t ate Del Nero, pré f ère 

émigrer o u e nvoyer en ~~érique l 'un d e ses f ils ~ lutôt que 

de se priver de sa prop r iét~, ~t payer un c har:1:;:i à de s 9r1.x 

prohibi-ci ::ë s av2c l'argent éparg n ~ au loin: "Je 1 e paye une 

seu le foi s e t il e s t p o ur toujour s à mo i "(t 2 3) . E;-i 193 3, 

dan s une éconor:ne àécrite conDe " absol nent r urale", l es 

-- . :-~ >.a. .. 
a gr iculteurs p ossèdent à hectar e de te::- -

r ain " (t 2 4) . En 1 9 31 e ncore 43 . 6 % d e s p r op r iéta i res de 

Roccasecca p o ssèdent moin s d'un demi h ec tare, 4 6 . 8 ~ô à 

Castrociel o , 6 8 .l % à S o r a, 72 . 8 % à Iso la del Liri . A 

Roccasecca, 84.5 % p o ssèdent mo ins de deux hectares, à Sa ra 

93 .7 9< 0 • 

Le peul?l ement est extrêmement dispersé . La p l us grande 

p a rt des h a b i t a n ts de c es communes demeure dans la c ampag n e . 

Se ul l e q uart de l a popu l ation de Ro ccasec ca vit au v illag e 

en 1901 . A S o r a, le ch e f l ieu r egro upe 

les frazioni: 

t r o is habitants sur 

Car nel l e , Compre, huit, les autres habi tent 

Madona d e lla p a ce, Se l va San Giorgio , San Domenico , San 

Vi n cenzo ... 

(Interview 2' Italiens de Se ra, elle:) " .. Da ns la 

campagn e, si ... Mezzana ..• Cipilo, lui Cipilo e t io Mezzana . 

- (lui:) "La terre, tout pierres, tout olives était . 

- _( el le:) "Dave sono le olive , sono le pietre. Allora da 

• 



69 

loro tutto pietre, da noi tutto olive " ( rires ) . 

- Et vot r e famil l e, qu ' est - ce qu'elle faisait , à Sora? 

- ( lui : ) "Contadin i 

( e 11 e : ) " E l 1 e cul t i \. a i t i a te~ r e . 

(lui: ) "Contadi ni per dire, ma petite c o ntadini. Pas 

beaucoup de ter r ains, c o mme i ci, agriculteurs, cornr.ie on 

dit, c ' est 9as c o~r.e ici su. ' 1-1n as~icu~te~r ~eut - être il a 

50, 100 hect _ es d e là, 

s a is pas ... 2, 3 . 000 r.:è tres . c' é .t.3 i t un agriculteur, juste 

p ou r pas mourir de f aim ... 

- (elle:) " il y avait les grat1ds aussi , personnes grandes, 

il y avait de grands personnages qui a vaient je sai s pas 

combien de terres. 

- (lui:) "Il y a vait des r iches, i l y a,rait des riches . 

- (elle:) " Mais dis, il y avait des r ic h es et des pauv r es, 

. . . d e partout , he in? Mais nous on f a i sait , on allait à la 

mo ntagne, ramasser d e l a legna, on l a mettait à la t esta, 

cui là sentava vende. On ramassait du bois, on le mettait à 

la tête , avec les bourriques, et l ' homme avec les bourri-

ques, 1 a femme à la tête, et puis on allait à la ... , comme 

i ci , p a r exemp l e , Vénissiou, 

o n venda it. C' é tait comme 

nous . 

l à -bas c ' était 

une à l'usine, le 

I so la Liri, e t 

bois, à chez 

Ils faisaient du papier, l à -bas, à Isola Liri? 

- ( e lle : ) "Si. Mais, pas beaucoup de monde il s rentraient, 

parce que pour entrer l à , il fallait des sous. Ah l Ben 

alors la L'Italie, vers nous c'est vraiment, mon oncle ... · 

- (lui:) "C'est ça que l'usine~ il n'y a pas beaucoup et de 



70 

la p o pulation il y en a trop ... 

- (elle: ) "Il y a vait tro9 de monde ( ... ) Ma is quelqu'un 

qui lui donnaic des sous, il allait à la fila ison , .il l "; 1.., -

sO 1.; s , deux, trois cent f'1ille Ïrancs à l 'épo~1 .. e, 

deux , crois cenc mille lires quoi , il avait la joui ssance 

de rentrer" ( c.J5 ) 

- .... -: == :: - . l. :; ! I-:a.li-?r1 de ~occasècca. : ) 11 
[ 3 .. .. les ·-.-.•-·. ·" .. .:.-: 

ci'Isola] pour e~t r ec , ils po~vaient pas r e ntrer les g ens, .- ' .:, .... 

un a.n:. , un ar:u., poussé avec l ' argent tu r entrais 

~artout, c omne les chenins de f er . Les chemins d e fer, 2our 

rentrer i l fallait è.e s millions, a vant la gue rre Et dan s 

la guerre, ils sont r ent rés comme ça les gens. Juste après 

la guerre , personne 

trouvés les premiers , 

il 

ils 

voulait 

son t 

aller, ceux - l à qui s'est 

rentrés . ( .. . ) Maintenant, 

c ' est la même loi ( .. . ) . S i tu veux rentrer e n us ine , même 

maintenant, il faut d onner quelque chose à le chef . Tu 

rentres pas comme ça, parce que tu n'as pas de travail 

( t26) . 

( Interview 3 , I talien de Se r a , années 10 : ) " Il f ait du 

papier, je s ais pas , ceux - l à travaillaient un peu ... Il y 

avait quoi trois ouvriers , de par là, no n il y a vait pas du 

tout de travail, pas du tout, no n. ( ... ) . Oui, j'a i laissé 

l'Italie parce que je gagnais pas, il n' y avait pas de 

travail, il n'y avait rien. Alors j ' ai venu ici, trava iller 

à Vénissiou, j'ai resté i c i. Oh, b e n en Italie, ben j' é tais 

cultivateur , je travaillais la terre. Il n'y avait pas autre 
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chose . 

- Et vous habitiez Sora la v i lle? 

- •·sora l a campagne, juste ment:. , oui, Mezzana ... Il y a vai t 

des mai sons, une ici , une autre là - bas . ( ... ) Vo us connaissez 

~lez zana ? Oh .. . t r ois kilomètres dans la montagne . 

- Et vos parents , qu ' est - ce qu'ils faisa ient? 

- " Eh bien ,i ls travaillaient la ter re, on a va it des bêtes, 

0:--1 ..::.--::i_;_"[. c: :!s ~-~~ :---.. 2 s , 0:-1 è. "'Ia it. è.2s chev al, o :: avait u n peu 

tout ... 

- " Vous a v iez beaucoup de ter r e? 

- "Oui, beaucoup de t e rres, oui ... Il y a vait d es o l i vie rs , 

un peu de tout ... on faisait un peu de maïs. Moi, a vec mo n 

p è re, on achetait des vaches et des cheval, et des ... on 

faiiait l'élevage, on vendai t, on achetait, à l' abattoir, 

oui , on gagnait bi e n ... on allait dans l e s foires, oui . Oh 

Ben mo n père il allait a vec la charrette, moi a vec l e 

cheva l, o n allait dans les foires, on a chetait de~ bêtes qui 

étaient bonnes pour l'abattoir, on l ' apportait à l'abatto i r, 

c ' était bon pou r nous, on les revendait, on f aisait 

l' élevage , on les revendait , on gagnait la vie . Mais après 

mon père il est mort . Et nous, entre fr ères et s oeurs, on 

éta it neuf, quand on a p a rtagé le terrain. Il r e stait trop 

p eu . Et après il y a eu la guerre. Mon père, il est mort en 

1918" (t27). 

(Interview 

j'étais dans 

11 de Roccasecca, années 2 0: ) "Ah, ! Moi, 

la campagne •.• Elle était à côté de la gare de 

Roccasecca, elle, et moi j'étais plus bas •.. Su~ la plaine, 
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à partir de la gare de Ro ccasec ca , il fa u t de scendre d u cô~ é 

de Ponteco r vo, on é t ait . Al ors j'étais d a n s la campa gne , 

moi . J ' a i t ravai ll é à la campa g ne, moi . Cu ltivateu r . Ch e z u n • 

pa t ron , o ui . Dan s ma familler no n, o n n'éta i t pa s p ; o p r iétai -

r es, o n é tai t l ocataires . ( . .. ) Si on f ais a it pa r exeDple ~O 

ou ôO quintal d e blés, on dev ~ i t fai r e 3 0 a u pat r on et 3 0 à 

nou s , à c e tte é poque - là hé h é ... Et p ou r vi 0 re u ne g ~ande 

f ~~i ll 2 a e n~u f enfa nts, ca~~- n t c ~ 

e ncore à l e p a t.r o n à cô t é s i i l :Y ç: · ,a Lt u r: 9 e u de 

t errain à l ouer ?e r tra v a il le r enc: o r e . Pa r c e q u e p 0ur 

tra v ai ll e r pour c es pa t ro n s -l à , o n ava i t -~ 0 a r es de t e rre, 

pa s plus . Tu veux v i v re sur ]0 ares de terre , une famille de 

neuf enfants ? Lui, il habitait ~quino. ( ••• ) On 

partage ait, on partageait, à la fin de l ' anné e, je te l'ai 

dit , tout ce qu'on fait, on récoltait, o n partageait , 

moitié-moitié, mai s finalement , après , ha venudo . .. , on 

s'es t réuni, dans le municipio, alors on a été tous,on a 

dema ndé , alors on s'est mis un dirigeant, c'était l e Parti 

communiste, a l ors tous con la fourche, con la faux et 

compagnie, o n a été au municipio, là , on a fait une belle ... 

on d emandait la moitié de semence à le patron , l à, on 

demandait. Alors on pouvait semer, mettons, mettons un 

quintal de bl é, pourquoi devait payer t out n ous et le patron 

il mettait rien? Alors o n a mis la diss ipation là, con ce 

groupe qu'on a formé. Il s'appelait Nardone. Alors on a 

fait voir dans la semence, la moitié au patron et la moitié 

le cultivateur. Alors c'était un parti, un parti ouvrier. 

Alors ce parti-là, quand on s'est présenté au municipio, on 
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a d ; +-.,__ ' Vi ve Nardone ! 1 on le portait en t r ionphe . Alors 

c ' est lui qu i a mis ces lois, qui a p rotégé l ' ouvrie r , le 

cultivateur, a d omandata à le p r opriétaire de ces 

~errains - là, que toute la récolte qu ' o n fa isait d e v ait être 

à moit ié lui et à moitié nous ( . .. ) Parce que la r écolte 

qu ' o n fai s ait avant , l e pat r on il metta i t rien e t si on a 

fait 4 0 c:!Uintal de b lé, on devait donner 20 au patro n . Et 

po1 rquoi ? Et dans l'avant, on me c t a i t tout le s ~n2~2e ' ' . .-:. ... î ' 

non ! .. . Mais al ors Et bien sûr que ça a marché C' e st 

comme une grève , ici , on a déclenc hé un mouvement, o n a c ré é 

un mouvement . 

- Et vous a ve z ob t enu ce que vo u s dema n d iez? 

" Et b i en sûr Oblig é l Je te d i s, on a é t é c on le s faux, 

con l e s f o urches , fau x , t o u t A le municipio , on a tout 

cassé Et alors Et alors ••• A le munic i pio , e n ha u t de 

Roccasecca " (t 28l . 

(Interview 9, de Roccasecca , a n née s 40:) " Et no us on est 

part i s de l a misère , o n s' a l l a i t t rava iller dans le matin et 

s o ir per trece nto lire , tre cento l i r e , tro is cent l i r es par 

jour Le mati n e t s o i r , à couper l e blé , à . .. Moi j ' ai été 

à f a ire l a fauch e , avec l a gra nde mac h i n comme ça, j ' a i été 

à p o mpe r a vec l e mach i n s u r l e dos , p o u r p o mpe r l e r a i sin, 

mo i j ' a i été l a j o urnée p o u r troi s cent l i r es , e t le l itre 

d ' huil e on l e p aye t ro is cent li res Ah ben no u s o n a été 

trava ill é pour l e litre d 'huil e p o ur tro is c e nt li res 

Alors , l à a ussi o n e n a vu l a misère . ( . .. ) 

- (son ma r i: ) Oh, dis - do nc, l à il faut q u a nd i l sort l e 
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soleil , q u a nd i l couche le so l eil 

(elle: ) "Ah oui , al or s là , le patron 

( sa s o eur: ) c oi~s maintenant, plu3 maintenant . 

- (elle : ) "~h b e n maintenant, non .. . 

- (sa soeur : ":·1aintena:-i::. i ls sont civil isés , hein 1 " (t:29) . 

La struc t ure s o ciale ne s e mod ifie g u ère . Partout : s au f à 

I s ola èe:i. Liri , ....... •:::a 
I.A, 1l C tr2d i ticn i n è: u s -

trielle de fabrica tio~ du pap ier, introduite par un F r ança is 

de Pontarl ie r au temps du Rovaurne des Deux Siciles , partout 

l'agricul ture tient première place. 

L'agriculture occupe .deux Roccaseccani sur trois en 1 936, 

et huit sur neuf des actifs de Castrocielo , l es troi s quart 

pour l'ensemble de la 'prov ince. En 1951, Castroc ielo vit de 

l'ag ricu lture à près de 80 % et Roccasecca à 55.7 Ce 

d ernie r. chiffre n e rend é v idemment p a s compte de 1 ',économie 

rurale comme ensemb le et conv i ent i l d'être prudent avec ce 

que l'ISTAT cl a sse comme industrie et qui à Roccasecca 

représente un peu moins du quar t des actifs des année s 

cinquante. Il f aut inclure dans l'industrie le p etit arti-

sanat, des bou lang e rs aux cordonniers, l es petits fabri-

quants de briques et de chaux, les maçons, etc ... ttLe 

véritable noyau industriel , dit-on alors, est constitué par 

l'industrie du papier (3.474 personnes), du textile (85 6 ) , 

de la chimie (392), et quelques industries de taill e 

moyenne dans les secteurs alimentaires et du bâtimenttt 

(t29). Pas plus de 2.3 · % de la population active de la 
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prov i nce . Le revenu net par tête dans le Frosinone est en 

1954 de 44 . 3 % inférieur à l a moyenne nationale . L ' anal -

phabétisme est enco re très répand u : à Roccasecca les 

analphabè tes c omptent pour e nco re 17.3 % d e la p opulatio n au 

recensement de 1951, et l a total i t é des gens sans aucun 

certificat scolaire est d e 43 . 1 9< 0 , et i l fa u t considére r ces 

i ndices comme sous - estima~t la réalité d e l'illettr isme . 

(Interview ') - , né en 1911 : ) "J 'a i appris, mo i, quand 

j ' étais jeune avec mo n père , mais pas beaucoup , hei n 

J'avais l ' alphabet , 

Ital ie c 'est 21 , ici 

commen t s ' a ppelle ? Les 21 lettres , en 

c'est 26 o u 2 5 ••• 2 6 . là il 

manqüe, il y en a 21 . Ma is je le savais tout avec mo n p ère , 

A , B, C, D. tout, je savais a vec mon père . Après, quand 

j'ai commencé à éc rire, pour dire, l 'S, la T, l 'R, chtra, 

c ht r i, chtra , ah mai s on est difficile l es premiers temps . 

Mon père i l f ait pas, parce q ue l u i il était be r ger a v ec l es 

vaches t ous les jours dans l a montagne , il était lui, tous 

l es jours dans l a montagne, avec les vaches , avec les pecore 

comme o n dit e n italien . Et alors quand o n est le p rimo 

dell'anno, chez nous il y a une foire . Lui il desce ndait, il 

dit 'il y a une foire, j ' achète tout , les cahiers et t o ut, 

l e s cuaderni vuol dire, per scrivere , t utto, et l e soir , je 

c o mmençais l' éco l e, j u squ' à une année , tu l'apprends pas, 

quand tu as fait un soir ou deux c'est fini, c ' est fini . 

Apr ès j ' ai été à l ' a rmée . Après j ' ai é té à l' a rmée, j ' ai dit 

que c'était un a lphabet , 

commencé à f ai re l' éco l e , 

j'ai pas dit que ... Allora o n m'a 

j' étais sergent · ( .•• ) Alors mo i 
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j'étais obligé d' appre ndre l' a utre . J 'ai dit 'ça va pas, ça, 

non ! ' C ' é tait l'autre qui savait ri en du tout. Hè , j'ai 

c ommencé doucene:1t , doucenent , ben, j' é tai s , je sais pas , 

~ o i j'icri3 une lettre à un l'a fait l' é tüd e , et j-= 

coo p rendr a is r i -=n du tout , p o u r quoi il y a pas de v irgul es , 

pa s d 'accents , pas d 'exclameries, r ien . 

- ( s.::i .: 2:-:102 : ) ":1oi qu2 j'ai fait l ' éco le , j' a i t out oub l l.~ 

.~, =· ..,,_. _. 

:.11..1 .. i: "Si je v ou lai s f aire une c o mpte, u ne s o us t ractio n, 

ü.ne di·v·isio n, j e suis pa s 

·2nc a re , peut - ê tre . ~1a is 

capable 

faire une 

L'additio n enco r e , 

soustrac';:ion, une 

div ision, je s u i s pas capable ... Elle , ell e a fait l ' école, 

hé bien de les fois, c'est moi qui la cdr rige. ( ... ) Quand je 

li~ un peu, ça me t o urne la tête, pourquoi quand la perso nne 

·comprend pas beaucoup , le moment là, ça va pas ... " ( t3 0) 

Cet ensemble socia l se f ond en . une r e pré sentatio n 

politique qui, s auf pour Isola del Liri " Rouge" ( s ocialiste) 

déjà vers 1920 , présente toutes l e s caract é rist iques de 

l ' ancien régime, et s ' accompagne d ' u ne 

e ll e a u s si très rustique . De puis les 

trè s récemment, o n fêtait à Villeurbanne 

ferveur relig ieuse 

a nnée s v ingt jusqu' à 

la Saint Roch, la 

San Rocco , sur le terrain de la "Sa i nte Fa mille", et à 

Roccasecca , e ncore aujourd ' hui , l a Passion est jouée en 

c os tume s pour Pâques, tandis qu'à Casalvieri , o n promène 

encore le Saint du vil lage dans l e s rue s, e n procession . 

La Chambre de commerce souligne l ' incapacité de la 
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prov inc e à abso rbe r sa main d ' oeuvre du fait de l'e xtrême 

faiblesse du développement industriel, et du "fractionnement 

pathologique'' de la propri été f onc iè r e: en 1956, sur 205 . 000 

propriété s, 118 . 000 ont une superficie inférieure à u n demi 

hectare , et 66 . 000 une superficie comprise entre un demi et , 

deu x hectares . La nata l ité, de 12 .7 p our mi lle est supé -

rieure à la moyen ne natio nale ( de 18), l'accroissement 

na tu~el 2st de 12 . 7 pour n ille (8 . 9 en mo~'.{e!1n2 nationale ) . 

" La rare t é du capital, le niv eau technico - économique 

insuffis ant de l a classe entrepre ne uria le et d e la cl ~sse 

trava illeuse , l a r é muné r ation comparati vement limi t ée de 

l'investissemen t sont les c auses éco nomiques provinciales" 

de ce sous-dév eloppement a vec "une excessive pre ssio n de la 

population rurale par rapport aux ressources du sol"(t31). 

Dans les a nn é es qui suivent la Libération, explique e nco re 

la Chambre de commerce, l'industrie ne s'est pas suffisam-

ment développée "pour absorber les nouvelles disponibilités 

du travail et surtout, l' excédent démographique de la 

campagne". la densité de la population de la prov ince de 

Frosinone est en 1931 très s upé rieure aux densités observ ées 

dans les provinces vo isines: 128 au km2 contre 60 pour la. 

province de Rieti e t 63 pour celle de Viterbo (t32). Entre 

1871 et 1951 cependant, l'accroissement de la populatio n de 

la province n'est que de 48 . 4 % pour un taux national de 

71 . 4 $?,: 0 , et cela à cause de l'émigration, qui peut, dans 

certains villages, s'apparenter à un exode. 

La croissance de la· population peut être alors, sinon 
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nulle, au moins t out à fait dérisoi re sur le siècle : 

Roccas ecca c ompte 5 . 607 habitant3 en 1 88 1, 6 . 35 6 en 1901, 

7 . 31 4 en 19 31, 7 . 22 ~ en 1 9 51, 6 . 616 en 1 981 ; Castrocielo 

abr ite 2 .4 1 0 âmes en 1 881, 3 . 082 en 1901 , 3 40~6 en 1 93 1, 

3 . 123 e n 1 9 51, 3 . 52 8 en 1981 ; San Vitto r e del Lazio 1.999 en 

1881, 2 . 285 en 1 90 1, 2.304 en 1931, 2.384 en 1951 , 2.30 3 en 

1 981 . Seule les petites villes p e~ve~t co nna ître u~e 

c~o1ssance mod érée ~ais réelle 8alsr~ l'i~~gra t~o n, l'2~f~t 

de tai ll e jouant en l eu r f aveur, elles bénéficient des 
. . .; 

migrations inte r nes : Sara pas s e de 13 . 203 en 1881 à 1 6 . 001 

en 1 90 1 , 2303 9 en 1 9 51 et 2 5 . 675 en 198 1 . 

L' é mig r ation, " e ncore incon nue il y a une quinzaine 

d'a nnées " , dit - on au début du siècle, s ' est générali sée très 

rapideme n t, à partir des communes de montagne . "La misè r e, 

et l e s d ettes que n o s colons a vaient tous plus ou moins dû 

co n tracte~ à c a use ~u con stant af faisseme nt de reven u de l a 

t erre , ont en effet été les causes qui ont d é t ermi n é les 

premiers partis à émig r e r . Les paysa n s en f ait f ont à e ux 

seuls plus d e 70 % d es émigrés " ( t33) . L' émigratio n d ev int, 

en ce temps, une n écessité irrépress ible , qui surprend l es 

conte mpo rains p ar s o n ampl e ur, et f ait s o nger à une 

épidé mie . " Actuellement ( 1907], l ' émigrat i o n de la région 

s e mble plus un phé nomè n e d ' imitatio n d e qu ' un strict b e soin, 

puisqu ' o n l a voit apparaître aussi chez c e ux qui da ns les 

cond itions économiques q u i sont les leurs, pourraient très 

bie n vivre au pays ". L ' émigration , t el l e q u' o n peut 

l' o b $er ver d a n s l es r égion s d' exode , éch appe e n effet pou r 
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une part 

multitude 

à 

de 

une rationalité purement économique . Une 

fa c teurs se combinent en une complexité 

nouve l le qui relève d 'une anthropologie des soci é t é s 

brusquement ouvertes à l ' existence d ' u ne modernité. 

Cela vaut pour les Algé riens, et l'allusion à la mi s ère , 

toujours présente dans les entretiens, n'est peut - êc r e que 

la plL1s plus é vid-::onen:::. saisis sa~l~ , pour 

l' ém isré lui même , des cases de son e x il . 

( I nterview 14, Algérien arrivé en 1 947:) la misère, 

c'est tout. Et puis on est ve nu po u r travai ller, parce que 

tu n'as ri e n du t out l à - bas . Tu travailles che z le colon, 

au lever du s o leil, j usqu' à le coucher du soleil, il VOUS 

donne peut-être même pas pour manger l e pa in ( .. ) . l es 

Algériens qui sont ve nu s a vant, c'est tous le même système. 

C'est pas le [inaudibl e] qu ' on est volonté venir en Franc e, 

p a rce que la misère qui no u s f ait veni r e i:i France . ( ... ) 

Ah, si il y en a qui s on t venus a va nt mo i ! Oh -l a -l a Oui 

( ... ) Du village , ou i, i l y en a bea ucoup , il y en a a vant 
. . moi, oui, ils son t tous morts maintenant. I l y en a un, le 

beau-père à cette dame qui parle fort, là, il y a _l ongtemps 

qu'il est venu, Ben A. , il est venu avant mo i, M. il est 

venu avant moi, il y en a beaucoup qui sont venus avant moi . 

- _Et avant 

alors? 

"Ah, non 

de partir, vous travailliez chez des colons, 

Moi, jamais j'ai travaillé chez les colons. 

- Qu'est-ce que vous faisiez? 
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" Je fais r ien du t o ut ... Rien ... 

- Vo tre fa mil le , est-ce qu 'i ls avaient de la terre? 

- "Si, oui. C'est mon grand - pè r e qu'il a la t er re .. .. ) I l 

fa i t du blé, il fait de patates, i l f ait la terre ... 

E~ ça ne suffisait pas? 

- "Ca suffisai t pour nou s, d'acco rd. Et pour, i l y a des 

millie _s , de r rière nous qui n ' ont rien du t out . l es 

~ l~i~i~, a~ant , a v =nt la gue rr e d~ l'Algérie, il 3 '.! ~1 

qu 1 il a u n peu, il y en a des mil l ier s derrières qu' i ls on t 

rien du t out '' ( t3.J) . 

{Interview 15, 

Algérie, trava i lle 

Algérien 

dans la 

arrivé en 195 0 : ) " là - ba s , en 

terre. Juste dans la terre ... 

Non , no n, c'est pas à moi, c'est les gens . C ' était chez l es 

colons ou che z l'Algérien aussi. J e travail l e chez les 

co l o ns, je trava ill e chez l'Algérie n aussi . C' était la 

mi sè re, ava nt, la misère n o ire, h ei n 

a rien à manger, alo r s on vient i ci 

( ... ) Et bien, il n ' y 

pour travaill e r . C ' es t 

moi l'ai décidé, oui . { ... ) Le Franç ais y'en a l' école , y ' e n 

a le trav ail, y ' en a p o ur manger, y ' e n a la maiso n, y'en a 

tricité, ma i s l ' Algérien jusqu'à dans l a mo ntagne , i l y a 

la misère , i l y a pas de manger, il y a pas de la lumière , 

il y a pas l a r o ute , ça marche da n s la terre 1 oh ... " (t3 5) . 

(Interview 1 6, femme Kabyle, née en 1930 : ) "Mon père il 

f~équentait beaucoup l a France, s ept fois il est venu e n 

France, il vient - il r etourne, il vien t - il r etourne, mon 

père, oui, sept fois, sept fois il est revenu et il repart. 
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Je connais pas le nom de la vi l l e, la France et c'es t tout. 

On connaît pas le Paris ... Lyo n ... on connaît pas, non . La 

France et c ' est t out . ~h, ben, c ' est un drane . Quelqu'un il 

disait: 'j e va is al 1er en France', et bien c'est un drame , 

c'est de la mort , p ou r no us . Oui, avant, avant dans le 

temps. Il a vait besoin de travailler" (t36) . 

Le ~:a et ...· ient, cett:= d o nt 

th~ses anciennes sur l'inmigration 1 , . a1..gerienne et qui S l 

déli0ate l ' approche quantitative, est peut - être u ne phase 

pre mière de tout mouv ement migratoire en sa jeu nes se e t qui 

ancre des tra j ets pour le long terme. On le repère chez l es 

Ita liens du Frosinone dans les premiè r e s a n née s du siècle. 

Del Nero explique comment l e s gens partaient p o ur 

l'Amérique quatre, cinq fois: "peu s o nt ceux, en fait, q ui 

sont rest é s tro is années c o nsécutives ( ... ) . Les p e rsonnes 

qui émig r e n t avec tout~ l eur f amill e pour ne plus revenir se 

comptent su r les doigts de l a main ". Outre-mer, s'é ton n e -t-

il, l es émigrés sont pr is de no stalgie , et de r etour au 

pays , ils r essen t e nt une furieuse envie de r epartir enco r e . 

"Certains partent ai nsi au printemps, après avoir travaillé 

l e terrain p o ur s e me r l e ma ïs, ils passent en Amé rique l' été 

ou l'automne, et sont de nouveau à l a maiso n au début d e 

l'hive r, pour r epartir en avril" ( t 37) Et Del Nero, notable 

distant, ne discernait dans ce mo uvement que le 

pauvreté inte l~ ectuell e d e ces paysans. 

signe de la 
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se t race les c h e mins d e la migration pour d es 

décenni e s. Ainsi s e cons t ituent le s communauté s d ' imm ig r é s , 

p a r un p r ocessus de sédimentatio n dans un espace concret, 

que d éte rmi ne n t le hasard et la nécess i té . 

A Roccasec ca auj o urd' hui , p lus de 1 0 % du c o r p s électora l 

réside à l ' étranger (t38) un e prop ort ion d ' autant pl u s 

re~a~quable qu 'i l s ' .:,.ç; i t des . . , 
2r:1::.. •J ::: es qu::. , 

gar e nt des l i ens a v ec le pays . Da ns ce deoi - mi l li2 r de 

c i toyens émig r és, 5 1 % viy ent en Fran~e , p o ur l 'essentiel 

dans le Rhône , à Vil l eurbanne , Vé nis s ie u x, Givors, . . 

que l q u e s u ns e n b an l i eue paris ~e nne , q ue l q u e s a utre à 

Lingolshe i m, da n s l e Bas - Rhin ... 1 8 . 5 % v i v en t a u x U. S . A ., 

l a p l upa r t da n s l' Etat d e New- Yo rk, We stche s ter Co unty, à 

Mama roneck ou Mou n t - Ve r no n ... 16.9 % ha b i te n t l e Ca nada , e n 

Ontario ( To ront o) ou au Québec (Mo n t r éa l ) . En f in q u elqu es 

u ns s o nt é tab l is en Gr ande - Bretag n e , p lutôt e n Ec o sse, ou au 

Vé néz u ela à Caracas , d ' autre s enco r e à Edwa rds t o • . .;n, 

Aust r alie . 

Le p l us r e marqua b l e , 

l e que l ce s popul a tio n s à 

peut - ê t re , 

l' hor i zo n 

e st l e na turel a vi2c 

t r adi tionnel limité 

d écou v r e n t l e s grands espaces . La pro ximité n ' e st p a s un 

f a c teu r d éc i sif d ans l e mou vement mi g rato ire . Les premie rs 

d e s Ciociari à parti r dirigè r e n t s e mbl e n t -il l eur s pas v e rs 

l es Eta ts-Uni s , et d a n s une moind r e mesu re , v ers l e Br é si l 

et l'Arge ntine . Un pre mi e r c o n tin gent en p r ove n a nce du 

La z io, très limité (une c e nta ine d e p e rso nne s), d é barq u e a u x 
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U.S.A. dans les années 1894-1 896 . En 1 904 - 19 06 ils sont p lus 

de dix mille, treize mille en 1 90 7 (t39) . Mais les re tours 

en Italie des émigrés du Lazio se montent à plus de six 

mille en 1 906 - 19 06 . En Argentine, les a r rivées d'imn i grés en 

p rovenance du Latium commencent à a voi r un sens par leur 

ma sse à partir dans l e s cinq dernières année s du XIX 0 

siècle : de 4 0 enregistrements p o ur 18 86 - 1 89 6 , 2. 800 en 1 8 96 -

1903 (t ~ Ol . 

Les pre r:ners émigr é s d u Fr os inone repér é s dans le 

Westchester County , à partir des r egist r es de naturali s a -

tion, le sont en 1900~19 0 3, e xceptionnellement en 1 890 et 

1893 (t /,1 ) . 

(Interview 17 , femme 92 ans, parle de s o n mari: "E stato 

rimpatriato alla la guerra di quattordici, était all'Améri-

ca. Après ha fatto soldato. Et après vuele aller en Amérique 

ma , non l'ha fatto passa'. ( ... ) 

- (Sa fille :) " Vo ilà, Argentina ed America, New - York , 

même ... 

- ( el l e : ) "Ma New-York, la regione ••• " (t42) . 

(Interview 11, f e mme , 

je suis venue e n France, 

82 ans) "En 16, c'étai t en 1 6 que 

on était en I ta l ie , on éta it encore 

assez pauv res, puisque j'avais mon papa, mon papa il 

faisait, il travaillait le jour dans l es prés, vous savez, 

il b êchait les 

aider la famille, 

terrains, 

la nuit 

tout ça, et puis la nuit, pour 

il allait pêcher. Je suis de 
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Roccasecca, ma mana n , aussi. Non mais moi , j e suis n ée au 

Brésil , hein Mo n papa e t ma maman ils se sont mariés à 

· Roccasecca , i ls sont parti s de Roccasecca, i ls one été en 

Amérique, en . au Brésil , mêne el le éta it enceinte 

a tte ndez . elle avai t déjà un bébé, ecce bébé il a pris la 

maladie dans le bateau, pa r ce que a van t , on mettait un mois 

a_ler Rt:,cc a secca, p o ur all-= r a i.: 3.::-ési 1, 1. l , . 
- .! a un 

noi s d e mer . Al ors i l a c~ is l a 1 -r:-ia _:i.e.:;.,·'= ' 

arrivés l à - b a s, elle a perdu son petit , s on b é jé e st mort . 

Puis ao r è s mon papa , il est r esté si:( ans enc ore là-

bas ( ... ) . I 1 avait 22 ans , je c rois , qu ' ~l avait qua nd il 

est parti, il. a vait 22 ans, et ma maman elle avait presque 

le même âge" (t43). 

(Interview 3, homme né en 1 911 : ) "Mo n p è re , a vant de s e 

marier, il es t resté quatre ans - quatr e ans e t d em i à New -

Yo rk, l à , l ' Amérique . Quatre ans et d emi . Après , Il était 

pas mar i é , il avait déj à 31 ans quand 'i l s ' e s t marié . Al ors 

il se voulait pas mari e r, après, il dit: ' Moi je vais e n 

Itali e , après je reto urne' , alora, l à l' a appel é l e boss , i l 

dit, ' vous allez après vous revenez plus' ' Je reviens, j e 

reviens !' Se vou l ait pas marier no n plus , lui . Après il 

avait un ter rain, que son père il a vai t tous l es b ê tes, 

toutes l es brebis , il a vait du terrain l à . Il se vendait ce 

terrain, c ' était tout o lives . Alors il a dit: ' Achètes, 

achè tes !' Alors il a acheté ça, il a dit ' maintenant j e 
-l' achète, après je vais à l'Amérique'. Et puis quand il l'a 

ac h e té - il se voulait pas marier, h ein ! - après quand il 
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l 'a acheté, il s'est di t : ' Mai s, j'ai fait ça, ç a, <lange -

reuse l'aventure' , qu 'il travaillait dans le c h emin de fer, 

tout ç a . 

- Da n s le che min d e f er en Amé riq ue? 

" Ou i, ' mai n tena n t je v ais me ma r i e r et j e vais repa r t ir à 

l'Amériq ue' . Quand il s' e st marié, il a pris ma mè r e , el l e 

a commencé à d i r e : ' c e l a , l à , le c h e :11 i n d e f e r c 'est 

dange r eux ç a e c ça e t ça' ma m~re elle a dit : ' Si ~7()1J.S 

v o ulez repa r t ir , vous p o u v ez pa s mar i er, a lor s ma intenant , 

trava illez , r e stez . ' a vec mo i . Il a pl us pu partir . Al o rs il 

a c ommencé, un n é a vant d e moi en 1 909 , ou 11 , il a fai t 

douze de ses enfants, douze. Alors deux est morts petits, 

·mais l'autre dix v i v ants" ( t44). 

(Interv iew 4 , homme n é en 1 920:) " Oh, mon père, c ' est 

trop sa pro p r i é t é , parc e qu'il a é t é e n Amé rique j e une . Il a 

acheté sa propr i é té avant de se mari e r, mais i l a fai t des 

éc o no nie s pour a chet e r, a n Aoé rique a u ssi . C ' est p a s c omme 

ma intenant aussi hein Et après il a acheté la _ferme , i l 

a vait pas de gosses . Il est retourné en Amér i que , mai s i l a 

pensé : 'j' a i acheté la terre, pour quoi fai r e? Je r etourne 

en italie p o ur faire un peu de g o sses '. Il est reparti. 

191 9 , j'ai né le 19 20. La dernière f ois qu'il est rev enu en 

i ta 1 i e , c ' était 1 91 9 . New - Y o r ·k . Hé , il travail l ait. Avant 

l à -bas ça travaillait à la main aussi. Un frère, il est mo rt 

là-bas. Alors lui, avant de partir , de retourner en italie, 

il s'est porté un frère avec lui. Les bâtiments, comme 

maçon ... des travaux, manoeuvre ••. Avant il n'y avait pas de 
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spécialistes, qualifié s" (t 4 5 ) . 

7, f emme n é e en 1935, pa r ent i mm i g r és en 

France en 1 9 ::? 3: ) "C ' est à d i re que ~on pè r e a é n 1 g ré 

d ' Italie 1 8 ans . I l a d ' abord été en ~mériq ue . I l e s~ 

parti. Et j e c ro is q ue c ' était quelqu ' un qui n ' acceptait pas 

ce c:i:u ' on leur i • posait, c ' est à d ir e cette v i e en Itali2 c~ 

il v de e c. 

lui , J2 cro i s qu ' i l condaQn a it tou t ç a. il v ou lai t pa r t i r de 

ce pays p ou r all e r v o ir aut r e c hos e. il est p art i e n 
;\ , . 
1-... werique . Et en Amérique, il est. resté di x a ns. I l e st 

revenu en Italie pour se marier, il s' ·est marié, d o n c , a v e c 

une fille qu'il connaissait à peine; qui était donc ma mère, 

en l'occ urrence , et ils se sont marié s sans amo ur j e pense , 

puisque mon père, surto ut ma mère , elle le connaissai t pas 

du t out. Ma mère avait 1 5 ans, lui a vait 28 ans. Et l ui, s o n 

idée c 'éta it de repartir en Amérique parce qu'il ne p ouva i t 

pas du t o ut r ester dans c e pay s où sur tout aprè s il voy ëJ.it 

trop la diff érence, après a voir été dix ans en Amérique, 

al o rs là, c ' étai t pire qu'avant . Et i l s' est passé que , 

c'était donc en ... , je ne sais plus en quelle année , là, i l 

y a va it eu des problèmes, l e s Italiens ne pouvaient plus 

retourner en Amérique, ils avaient fermé l' émig ~ation. J e 

ne sais pas ce qu'il y a eu l à. Il a d û y a voir des choses 

qui s'étaient passé avec, je n e sais pas, peut-être au 

moment de la mafia, je ne sais pas là, vous savez , au moment 
-d'Al Capone. ( ... ) Et il n'a pas pu repartir en Amérique. Et 

il est resté deux ans en Italie, mais ça a dû être très 
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très dur, parce que vraiment il ne pouva i t plus supporter de 

rester là-bas. Et i l est donc venu en France, c omme ça, 

puisque j e crois que en France il pouvait encore veni r , pas 

en Amé rique , mais en France je crois qu'ils n'ont pas e u de 

problèmes" ( t-1 6) . 

Les parcours se dessinent entre l a province natale , 

l' out =e - At l a n t i qu2, vo i re, p_us réce~ne n t , l ' C·céan2..e, e ~ la 

r é gion lyo nnais e , q u e l'on peut sa i sir à tra vers la 

documentation quanti t ative d u recens ement ou de l'Etat -

civil, comme à travers l es e ntret i ens . Telle f am i l le 

originaire de Roccasecca, les F. résidant encore à Edwards -

town (Australie), ont eu un enfant né à Caracas en 1958, et 

deu x autres à Roccasecca en 1959 et 1961. A Villeurbanne en 

1 911, les p rem i ers enfants de Benedetto T., né à Cassino , 

sont d'Isola del Liri, q u a t re autres na issent à Rio de 

Janeiro entre 1901 et 19 04 , puis un aut re encore à Isola de l 

Li ri. En 1931, touj o urs à Vill eurbanne , le chef de famille 

Giuseppe De C. est né à Roccasecca en 1893, s on épouse à San 

Paolo en 1 899 et les enfants à Givo rs en 1 922 et 1924; les 

enfants de Salvatore B. d'Islola del Lir i s ont n és l e 

premier à Isola en 1914 , l es deux suivant aux Etat - Unis en 

1916 et 1920, 

1921 et 1925; 

l e quatrième et l e cinquième à Vi ll eurbanne en 

rue des Alliés, Pietro Di M. est né à Sao 

Paulo en 1896, sa femme à Roccasecca en 1897 et s e s enfant s 

à Villeurbanne en 1925 et 1927. Les gens se déplacent ainsi 

sur les chemins déjà empruntés par d'autres: les T., rue d e s 

Poulettes, une fille à Roccasecca en 1908, une à Saint 
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leu rs homonymes du chem in de Château -

Gaillard: sept enfants né s à Fo ntana Liri ou Roccasecca 

e nt r e 19 0 5 et 1 923, une fill e à Gi vo r s en 1 9 2 5 ; le s R.: un 

f i l s à Caste llir i en 1911, un à Rive - d e - Gie r e n 1913, u ne 

f ille à Tu rin en 1 9 16 , etc . 

L a mi g ratio n ve r s la France es t à pe ine p os t é r i eu r e, s i 

2ll2 n'e3t pas c onconi tante , à l ' ér:1 i 0 r 2 t i on 

l 'Et at Ci v i l de s mar i a ge s , àes na i s s anc es et d es déc è s , l e s 

ac t es de la vie e nreg ist r é s l e p l us pr é ci s é me n t, r en s e i gnent 

s u r les arriv ées en banlieue lyo nnaise . d e Ca salvier i , So r a , 

ils v i en nent à Vé niss ieux dès 1 901 , 1902 ; de Roccasecca un 

peu plus tard ; vers 1909. A Givors, leu r présence est pl us 

ancienne de q ue lques années . Il semble q u e les Cio ciari se 

soient fi xés d'abord dans la val lée du Gier. En 19 0 6 d é jà, 

pl us d e l a moitié (51.6 %) des ouvriers I t aliens de Givo rs 

dont l' origi ne a pu être établie sont nés dans le Fro si no ne, 

et Roccasecca f ournit le plus gro s c o n tingent ( une q uaran-

taine ), avec Santo-Padre et Po nteco r vo, alors qu 'à Vi l leur -

banne en 1 911, les Ciociari n'entrent que po ur 4 . 1 % d a ns 

une immigrat i o n italienne déjà i mpo rtante : cinq transalp i ns 

sur huit sont encore Piémontais, 57.2 % viennent de la seule 

prov ince de Turin, des vallées de Chisone de Suse , ou du 

pays Canavese: de P i nasca et de Pinero l o, de T ravers el la, d e 

Foglizzo ou Montalenghe, etc. (cf. Cartes ) . Les Ciociari, 

encore rares, sont originaires d'Isola del Liri ou de San 

Vittore del Lazio, et déjà demeurent du côté des Poulettes 

et de Croix-Luizet. La même année à Givors, les Ciociari 
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s o nt d e u x f oi s et dem i plus nombreux que l es Piémontai s. 

Les nai ssances pernettent d'approcher les trajets . L'a înée 

des S . , place du Sue !, a v u le j o u r à Ro cca s e c c a e n 1 89 7 , la 

cadette nait à Gi vors en 1 901 ; l es six premiers enfa n t s de s 

R . s o n t né s à Ro ccasec ca , le d ernier e n 1 899, Lé!s tro is 

suivants à Gi vo rs , le premier en 19 00 . Le déplaceme nt vers 

Vi ll e urbanne n e s' opè re vraiment q ue d a n s les a n~ées d e 

gue r re . La fermet u re à e s 

F irs t uota Act de 1 9 21 et l ' I rnn i g r atio n ~et ~2 19~~ 

contribuent à renvoyer v er s la Franc e le f l u x des èrüg r a nts 

qui dans les années v ingt peuplent les f aubourgs . Ainsi peut 

se de ssiner d ans l e temps l a g é o g raph ie d e l a mi gration . 

L'immigratio n alg é rienne procèd e d e mécani smes assez 

semb l a bles . Saisie à trave r s l es recenseme n t s q uinquennaux 

(192 1,1 926 , 1931 ) , l es recensements spéc i aux de 1 923 et 1 941, 

c ' es t à di r e des d oc uments aux pré tentio ns e xhausti ve s , et, 

pour l' aprè s gue rre, l e recenseme nt d e s hommes adultes de 

1944, l e d énombrement de 19 46 et les listes électorales pour 

l es années 1953 et 1962, l a trajectoire de la communauté d e 

Vé nissieu x est d ' une grande conti nuité , jusqu ' à l ' I ndépe n -

danc e . 

Le suiv i des popul a tions a lgériennes présente trois 

d i ff iculté s part i culi è r e s qui f o rme nt tou t et expriment 

f i na l e ment un r appo rt d'ext ér i o r i t é . La première est 

l i ngui stique . Dès que l'on quitte l'alpha bet l a tin se posent 

d e s que stions d e transcr i ptions diff i ciles, pui squ e 
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n ' existaien t pas jus qu ' à une date récente des règles o u de s 

prat i ques normat i ves bien définies . On a beaucoup de mal par 

exemple à i dentifie r les ouv rie rs chinois p rése nts e n Fr ance 

durant le premi e r conflit mond i al . Ce qui est v r ai p ou r 

chinois, transcr i t de faç o n souv ent f anta i s iste dan s l a 

documenta tio n non s pécialis é e du premier demi - siècle, l'est 

aussi p o u r l'ara be . Le n o m d e Bedd ek, orga n i s a teur na t i ona -

1=..ste d2 1 3 co~• unau t ~ de Lyon e s t 

Bidak . Le passag e d ' une écri t ur e à u n e aut r e s e compliq ue 

d ' une s econde diff i cu lté , de typ e onomastique cette f o is: 

dans n o s pays où noms et prénoms s o nt netteme nt distincts, 

f o r ment binôme et s o nt dé f inis par leur p lace, on ne 

c ompren d g u è r e la f orma t ion c omp lexe d u nom al gé r ien 

comb ina ri:t alam , kunya, lagab, nisba e t i nd i cateur ·de 

f iliation. Le s e f fo r ts r éa l isés d epu i s le Second Empire p our 

no r ma liser l e s transcriptions et la loi d u 23 ma rs 1 882 

insti t uant pour l 'Algérie nom et prénoms, do nt o n peut déjà 

discuter le s effet e n Algérie mê me , ne pouvaient g uè re être 

r e pri s en mé tropo le p a r une a dmi n istration ignorante du 

problème et en vér i té peu préoccupée par le so r t des 

immig r és . Le suivi d es p opulations musulmanes en France est 

r endu p lus d iffic i le e ncore par l e peu de compréh ension 

administrativ e d es p artic ul ar i smes . A Vénis s ieux est 

eff ectué en 1941 un rec e ns eme nt de s ind i gènes d ' Al gér i e qui 

illustre parfaitement _ les pro blèmes ine xtric a b les a uxquels 

se heurte l'étude longitudinale de la migratio n algé rie nne. 

Un premier document est établi par la mairie, port ant 97 

noms dont 17 d'Européens pieds-noirs d ' origine espagnole, 
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iro nie invo l ontair e qui questionne la not ion d'"indigène" . 

A la suite ce premie r dénombrement, la Dir-ection 

Rég i o nale de 

de 

l a Démographie de Lyon adresse au maire une 

circulaire (c e qui suppose que le problème s e r etrouvait un 

peu partout) e xpliquant que "l'exploitation de s bu lletins de 

r ecensement établis pour les i ndigè nes algériens, tunisiens 

et marocains le 17 juillet dern i er est rendue très difÎi c il ~ 

sinon irapos s ibl2, - . a\~ .:; ;: e :i s ,:! i g :1 e -

ments concernant l' Etat ci v il des int.éressés" (t-l-7) Le 

service de d émographie demande, en gras et souligné, une 

"co pie très e xacte et rigoureusement c onfo rme" des cartes 

d'identité des Nord-Afr icains. La municipalité de Vén issieux 

envoie al ors une liste de rectification .de 58 n oms, 60 % des 

e ff ectifs du premier r ecensement 

r ectifications portent sur l e 

Près 

lieu de 

de la moitié des 

naissance, un qua rt 

sur- le village d ' origine et l'année d e naissance ou le nom· 

(le quart restant étant plus complément d' in f ormation que 

r ectifi c a tion). Il faut soul igner q u' il s ' agit ici d ' un 

recensement spécifique, en princ ipe p l us préc is donc que l e 

r ecensement quinquennal ord ina ire . 

Ce s problèmes ont l e ur racines en Alg é r i e , dans l e mode 

de l a domination coloniale qui fauss e la connaissance 

possible en imposant l es schémas théoriq ues de l a puissance 

tuté laire à l a société , en même temps qu ' il s'interdit pour 

ces r aisons épistémo l ogiques et pour d ' aut r es s imp l e me nt 

po l it iques la connaissance r éelle d es choses et des gen s . 
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De tout e évidence, l'administration n' attachait pas l e 

même prix à l a conna issance des p o pulat io n s musu lmanes qu'à 

ce lle des populatio ns e uropé:::nnes . L' exar.ièn des _ .::..se.es 

no minatives di.;. recensement de l a colonie L~ :nont r e anl?le -

ment . Ce s o nt en premier lieu des documenc con s titués sel on 

des critères d' a pa r the id, les indigènes étant effectiver.ient 

recensés à part et r e jetés en fin de reg iscre . Mais s u~tout, 

c c~p d 1 oe il, ,,::; .... -.-. :- -. - -,.-4, __.. ~!.~ L"-.-L.t.--

fausseté à t~avers le dé séquilibre en t re les sexes gui f a i t 

di spa!:"aître d u r e censement une part im2ortante de la 

population f é minine musulmane . L ' administ r ation s e décha r -

geait par ai l leurs d e beauco up de s es respons ~bil ités s ur la 

hi é rarch ie tradi t i onn el l e , le Caïd. Le mariage d'une de nos 

interviewées n'a été e nre~istré p a r l'Etat Civil que parce 

que le mar i était im~ig r é en France . De son premier mariage, 

à l' âge d e 1 5 ans a v ec un cousi n, il n' existe aucune trace . 

Le s signes du vide administratif se man ife sten t également 

p ar la confusio n d es no ms et d e s personnes . La c oï.lmune 

mixte d e Drâ - el - Mizan éc r it ainsi à la mairi e de Vénissieux 

pour dema nder l ' incorporation d'un Kabyle supposé émigr é , et 

1 ' on apprend par cette correspondance qu ' il est d éc é dé à 

l ' âge d e quatre ans (t48) . Dans ces limites bien é troites , 

l'approche longitud i n a l e sur quara n te ans, autorise que l ques 

con c lusio ns. 

Plus que sa masse encore très modeste, son origine très 

localisée donne du sens à l'immigration algérienne de 

Vénissieux . Ce sont d'abord d es Kabyles: l es anciens 
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arrondiss ements de Tizi-Ouzou et de Bo ugie f o ur n issent a vec 

les l oc a lités autour de Palestro ent re s ept et neuf i mmigrés 

sur dix. Mai s i ls viennent surtout de la Commu ne ~i xt e de 

Drâ - el - Mizan: 7 9 . 2 % de s lieux d' o rigine i d entif i és e n 19 23 , 

7 3 . 6 % e n 19 '.:: 6 , 66 . 6 % en 1931 6 S . 3 % dans l a liste 

électoral e en 1 96 2. L ' af f ais s emen t relat if des propo rtion s 

v a de pa ir évidemment avec l' élargissenent de cet te i mn i gra -

t i on. La liste él~cto r a~e, le seul docuDent noninatif dont 

nous p issio~s di2pcs2r pour 1 96 2 , ne rend co~2te que 

partiellement de l a p résence algér i enne à Vé n issieux (30 % 

des Al gér ien s s ont i nscr its ) , mai s elle rend c ompte très 

certainement d'un ancrage. 

Cette migration apparaît également de l'autre côté du 

miroir, dans les docume nts algérien s d e s années cinquantes 

établis p ar les démo graphes et les socio logues appo inté s par 

le Gouvernement Généra l. "Sur la ligne de partage d es eaux 

entre l' oued Djemaa tête orientale de l' Oued Isser, et les 

bassins de l'oue d Boghni et de l' o ued Hammam dont les eaux 

coulent vers l e Seba o u, r é gion de t ransition , où la chaîne 
, 

du Djurdjura v i ent mour ir en croupes arrondies" ( t 49) , 

s'étend l e Douar Nezlio u a de l a Commune mi x t e de Drâ-el-

Mizan (le Fléau de la Balance en kabyle). A défaut d'uné 

visualisation e xacte des lieux au travers de cette descrip-

tion que lque peu obscure pour qui n'a pas trave rsé le pay s 

carte en main, retenons que "c'est aussi une région 

d'émigration assez complexe en raison des interférences des 

deux courants précités vers le Nord et la Loire, avec un 
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puissant courant ve rs Véni ss ieux dans le Rh ôn~, issu du 

centre municipal de Kairouane , qui cor:ipte dans cette 

bdnlieue lyonnaise 123 de ses 1 67 émi g rés . ce couranc draine 

une parti e plus ou noins i ~~ortante d_ l'é~igration de cette 

régio n, se prol onge dans le doua r frikât voi sin à :• ou~sc et. 

jusque dans les villages du douar de Bou- Nouh lirn i t ~ophes de 

f ;:-ikât" . Comne 

dirigent également v ers l a Loire, Sainc - Chanond, Firn iny ... 

vers le ~ord, vers I ssy - les - Moulineaux, Boulogne et Pa ris 

XI II O 
, ve rs la Lorraine et l 'Alsace auss i, la Belgique , 

peut-être. 

En Algérie, au temps des colonies ,l a commune mixt e était 

l'unité administrative d e s régions peup l ées esse ntiell ement 

d'Ind igè nes, un e f o r me politique qui n'ava it "que d e très 

lointains r apports a vec l a d émocratie '' (Albèrt Car:'\Us) . La 

commune mixte de Drâ - el - Mi z an s ' étendait s ur un vaste 

t ë rr ito ire de que l ques 4 6 . 000 hecta res . "Su r un e col line 

f a u ve au f o nd d'un e l o ngue va ll ée t o urme ntée , dépouillée 

d ' arbres d a ns l es t e rres b a s ses, boisée sur les flancs, au 

pied de l a muraille 

neige ", l e village 

gigantesque du Djurdjura couvert de 

européen, appre nd-o n, s'est d éve l oppé 

autour d ' un poste créé en 1855 et, avec s a petite populat i o n 

d e " 170 Français, 18 étrangers, deux Juifs et 606 indi -

gènes", se trouvait être au centre d'un cercle d e sept 

caïdats et 119 trib us (t50) . Au temps de l a Première guerre 

mondiale qui correspond à la première émigration, la 



p opulatio n d e Drâ - el - Miza n, che f 

450 habitants europé ens pour 

1 05 

l ieu e t d o ua r s, é ta it de 

5 0 . 00 0 musulmans: "ce n t re 

administ r atif et r:iilitai r e important, j oue pour la 

Kaby l i e occ i de ntale le r ôle dévolu à Fort 01a t iona 1 ? Ou r la 

Kabyl i e cent r ale, ayant dans son r ayon d'action les g rosses 

tribus des Flissa, de s Maa tka , d e s Beni - Khalfoun, d e s 

1'ez l ioua " (t 51). On donne p ou r la 9opulation. de l a c o r::::r.une 

2 ixce au lendemain d~ la seconde guerre mondial~ ( .!_ -, 3 , , l e 

c hiffre de 68 . 927 habita nt s. 

Il est certe s di f ficile de s'ima gine r la c omnune mi xte, 

son habitat dispersé dans des douars eux - mêmes éclatés en 

toufik, villages et fractions: le village de Bouzoula, du 

douar Bou-No uh, Kerouane, Mezrara , Chaab, l es Ouled Aï ssa 

dans l es douars de Nez lioua, d e Frikât , d'Ichoukren . . . 

D ' après l e s d o nné es publiées par l' INED à part ir d ' une 

enquête de juin 1950 , à Saint Chamond v i vent 1 5 8 Ka byl es du 

do ua r Bé n i - b o u - Abdo u d e Drâ - el - Mizan ; à Qiuérchev a i n, dans 

à Mo nt-Saint-Ma rt in l e No rd, 1 45 du d o uar Amlouline, 

(Meurthe - et - Mosel l e) 16 0 Béni - bou-Abdou et 48 du d ouar 

M'kira , etc . (t52) . A Vé nissieux : Nezlioua, Frikât , Bou - Nouh 

son t les noms qui r eviennent les plus souvent. Le s géogra -

phe s du siècle passé décrivent ces territoires comme "tout 

mo ntagneu x ", mais sans cîmes excessivemen t élevées. Le 

Dj ebe l Galas gui domine Frikât culmine à 1.273 m. d'altitude 

(t53). On no us a rapporté que là, dans les anciens douars de 

Drâ-el-Mizan, on prononçait Vénir'hou comme dans le 

Frosinone on dit Vénissiou. 
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( Interv iew 1 6, Algérie nne : ) " Oui, moi je suis de Frikât . 

~e ziio ua ... no n ... Kerouane . c 'est 1..-:. n v i. l la.ge à che z '.tous 

( . .. ) . f r i kâ t , c'est gra nd Il y en a p l us proche de Drâ -

e l - Mizan, il y en a plus l o i n, c'est en face du Djurdjura ... 

Drâ-el - Mizan, c' est un village, c ' est une ville, un e pe t ite 

v il le , hein '. c ' est p -3. .3 vi..lle . Y 'en 

f'lacien , i l 

des ép iceries , il y a des boucher i es ... Mai s après, :i,.., 1 en a. 

la mo n t a gne. Il viennent , le j ou r de marché .. . c'est l à o~ 

il y en a le marché . Av ant ils von t à pied, ou a vec les 

bourriques, les ânes ~ a vant, ou bien sur une mule. Mais 

maintenant, il n'y a pas des ânes, il n'y a pas de mules, 

maintenant, avec les voitures. Il y avait plusieu rs maisons , 

l es maisons en terre. On co ns t ruit d'abord a vec l e s pierres, 

et le s dames elles l es fait a v ec la terre, el les couv r e nt 

l e s pierres a vec la ter re , en hau t elle 

grands , g rands machins épais c omme ça, 

mettaien t l es autres c omme ça e n bois, et 

terre dessus . C'étai t en terre. Ou i , 

l'habite ensemb l e , a vant, c haque la 

ensemble. Qua nd les gens ils se marient 

fai t de s grand s , 

en bois, après ils 

i l s y met de la 

chaque la f amille 

famille l' habite 

je vais che z la 

famill e à mo n mari. Mais si ça va pas, j e retourne à chez ma 

fam i lle. S i par exemple, ça va avec mon mari, mais ça va pas 

avec la bell e -mère , et bien mon mari, il va faire une pièce 

à côté. Il va pas loin ... ) . Si ça va pas , la fi 11 e e 11 e 

retourne à chez les parents. Parce que pourquoi 

de moyens, elle travaille ' pas. 

elle a pas 
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Et à Drâ - e l - Mi zan, est - ce qu ' il y a vait des Français? 

- "Oui, il y a va it des Frail.ça i s, mais pas beaucoup ( ... l . I l 

y en a deux, il v a l a fer~e àe Fer r ar~ , un. a.i...:.tre il 

s'-:i. ppe lle La lou. Dans la la ngue de nous, :1 l'ap?elle Laleu 

e t l ' aut re Fe rrare . Ec bien , c'es t des .~rabes , Cr esc. è.c:3 

Ka byles i ls travaillent leur terrain . Ils h a b itaient dans 

s a f erne, à F rikât " (t5-!- ) . 

D'une enqu~ce menée en 1 9~3 p r le c ao ~n ~c du C 0~~2~~2~: 

G~néral d ' Algé rie il res so r t que Drâ - el - Mizan envoie 3 0 % 

des h o~rnes a du ltes en F=ance : env iron 4 . 7 00 personnes . Drâ -

el-Mizan ne détient pas le r ecord de l' émigration p u isque 

d'autres commune s mixtes expat rient 

leurs h o mmes: 

une proportion p lus 

celle du Djurdjura c o nsidérabl e encore d e 

( 51 %), celle d e Fort nat i ona l (42 %) , ce l l e de la Soummam 

( 4 9 % ) , etc . 

D ' u ne manière générale , la Kabylie est considérée comme 

trop pauvre p o ur nourrir ses h abitants. Depuis 1 935 a u moins 

la populatio n algér ienne d oit f a ire face à la f anine . · Cela 

peut - être dit dan s le l a ng a g e du démographe ou de l ' écono -

miste. Louis Cheva lier é voque l e d éséquilibre g énéral d e s 

ressources et d e la p opu lation, l e s maigres r endements d e s 

cultures: blé, orge, oliviers et figuiers (t55). Nous 

préférons le témoignage plus rude de l'écriva in. Albe rt 

Camus nous a laissé une série de reportages sur l a famine en 

Kabylie, que publia l'Alger Républicain en 1939. Dans 

l'arrondissement de Tizi-Ouzou, écrit-il, "on en est arrivé 
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à pay er le gl a nd, p rod ui t s auvage, jus qu ' à v i ngt fr a ncs le 

quin ta l ( ... ) . Pa r un pet it mat in, j 'ai vu à Tizi - Ou _ou des 

eniant:; 2n losu_s di .=. p u t ,~r à des chi_ns Ka byles l e c on tenu 

d 'une poubelle" . Ce l a se p a ssait arrès u n sièc l e de pr è se~ce 

f:-3.nçaise, nai s il re sso .:tait du langage ob j ec t i van~ d2s 

s pécial is t es en tout g en r e que per ~o n n e n'e n é t ai t r espon -

sable . " Je ne voudra is pas hausser le t on , p oursuiva i~ 

en Kabyl i e e s t un r égime d' e s c la vag2. Ca~- J -=: ~ :::: 

quel autr e nom a ppeler u n r égine où. l 'ouvri e :-

10 à 12 heur e s p o ur un salai r e moyen de 6 à 1 0 f rancs pa: 

j o u r" (t56) . Dans Combat, enco r e , en mai 1 94 5, à l 'époque 

des émeutes de Sétif, Albert Camus r e v ient à la cha rge : " Ce 

qu'il faut crier le plus p o ssible, c'est que la plus grande 

partie des habitants d'Algérie connaissent la & . .Lamine ( ... ) . 
Comprend - on que, d a ns c e pay s où le ci e l et l a t er r e 

inv itent au b o nheur, d es mil l i o ns d ' hommes s o uff.: e nt de l a 

f aim? Sur t o ute s l e s r o utes on peu r encontre r de s silou -

hettes haill o nneuses et hâ v es" . Ma is p o ur les Euro p é ens ce s 

h o mmes n' é tai e nt que d e s omb res . Ainsi l' oe il d e la c a méra, 

c e lui des Actualités françaises, ne saisit du tremb l ement d e 

terr e d'Orléansv ille , le 9 septembre 1954, q u 'une foul e 

européenne enterrant ses morts à l'ombre du crucifix ( t 57 ) . 

Sauf p our les co l ons qui ne voyaient l à que danger - pour 

le maintien du bas pri x de la main d'oeuv re et l a bonne 

administration des indigènes l'émigration apparaissait 

comme un traitement palliatif du mal qui rongeait l'Algé rie. 
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En 1 9 3 8 , un Eu ropé en li bé r a l (c'est à d ir e q u i n e p ensa i t 

p a s que la liberté de circulatio n éta it u ne r:1a iJ.v-a ise 

habitu de et la haus :-:; e des s al ai r e s un 

p rodui ts agr i co l es 

en Ka b v l ie é ta i t " àe l'ordre de gra nd e1r de 1 00 fr a nc s pa r 

person ne e t par an, s o i t e nv iron O f r. .oar j our 11
, e t q 1..1e 

l 1 én i g r a t i o ;), 1
' 1 ' 2 :<oè.e n 

__ 21.· 1. 2 3 ,=, -
· - ._ I 

l' atGo sphè re p o lit iqu e ( t5 8) . 

Ho r s _ de c e s d o nnée s généra les, les doc unent s ma nqu ent 

pour reconstituer la situation au p ay s des Kabyles de la 

banlieue lyonnaise. On apprend incidemment, par u n acte 

administratif que l c onq ue, qu 'en 1 928 Mo ussa K . du vill age d e 

Ouled Rached, douar El Ksar de l a c ommun e mixte de Maillot 

a en propre "dix mouto ns et dix chèv res", ou qu' e n 1929 la 

f amille de Moulouà C . I du douar Bo u- Nouh, p o ssède 2 00 

f i guiers et 10 0 oli v i ers et pa y e 1 8 fran c s d ' i mp ô ts (t5 9), 

ma is c e la n e l aisse que deviner les conditions maté riell e de 

l e ur v ie. On s ait auss i q ue s o uvent i ls l a issent femme et 

enfants au pays pour venir travaill e r dans les usines "en 

France", un lointain indist inct et inimaginable , comme nous 

le signifiait cette f emme de Frikât à propos de son père, 

c o mme nous le confirme un e correspondance adressée au maire 

de Villeurbanne en 1931 dans de français approximatif q ui 

rend la requête plus émouvante encore, par un parent 

d'émigré de Sidi-Aïch, le centre la commune mixte de la 

Soummam: "Ayanssoin de vous adresse deux mots envous priant 
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bien vouloir par vos ordres me f a ire cette comrn ition que je 

vous demande, je vous in prix que je vous fait savoi r que 

mo n ;: 1"'9at. 
.,_.a.. ._ ..... - éta.Lt par-C lè a Lyon , l - wa ..L •2.'.3S2: s .=i...:l da;-,.s la 

maison sa .t enme était chez mo1 I depuis trois ac1s a2r-2sent . 
Ses baux parent mon attaqué in justice, ec i : s on amener s a 

femme chez heux, il i o n fait ma rier avec un autre. ~présent 

j 'ai antenciu que ~on frèr e ec à Lvon Vi: ~urba~ne s e. s son 

cette connition qee je ·vo,.1s demande . Je sous s ignè't, e~c . 

(t60). Quelques mots courtois mais assez secs e xpl i quent à 

l'infortuné que l'importance de la commune rend sa démarche 

tout à fait vaine, et on p réci s e le nombre des habitants, 

histoire d e f aire impression dans les douars. 

Les Algériens d e 192 3 , à Vénissieux, sont jeunes et 

généralement célibataires : d e ux sur trois ont moins de 

trente ans, et à peine u n s ur huit est "ma rié a \·ec une 

indigène", selon les 

le 

termes de l a liste nominative , bien 

que, c omme le note . . commissaire du quartier de la Part -

Dieu : " i l est matéri el l ement impo ssib le, faute d ' interprète 

et de pièce s justificatives de p ouvoi r affirme r quels sont 

ceux qui s ont mariés dans leur pays d ' origine" (t6ll. Mais 

il est certain que rares sont ceu x qui ont une fanille en 

France . La revue En Terre d'Islam, é v alue à une d izaine au 

plus le nombre de femmes nord-africaines dans l'aggloméra -

tion lyonnaise en 1946 et à une trentaine le nombre de 

couples mixtes régulièrement mariés. Par contre sont plus 



fréquents, ma is de f açon toute r elative, ce que la revue 

appe l le "l es f aux ménages", c ' est à di ro le concubinage 

( ;: (:i 2 ) . ï:. a . . 1- ,. 
IT'.l::{it_.e au couple , 

donnait toujours l ieu à de s réflexions dép r éc iative s . Dans le 

?assage de sa t hèse c o nsacr ~ au mariage des étrange:s , ~e~ rL 

Bara in e stine que pour les ~ord- Africai ns, l 'u·nion mixte 

n 1 est pas s o u ha it a ble, puisqu e dan s c 2 cas , généra l2m2nc :a 

.-' . __ :-,, 

lorsqu ' elle le peut , à e .fli2t rir cet.t. e "D.auvais e as;;;oc1 d ti.0 ,1·' 

(t64) : les violences domestiques s ont r ap9ortées a v ec 

cor.1pla isance , en c o lor,ne de s la 

conséquence natu r elle d'une union contre nature . En 1 9~6, 

après un quart de sièc le de présence à Vénissieux, un quart 

seulement des Algériens vivent maritalement, la plupart a vec 

des compagnes européennes: la communauté ne compte que deux 

f emme s musulmanes . La v ie d e couple reste e nco re l 'e xcep-

tia n . 

La plupart des Algériens vivent dans des ga rnis, et cela 

l eur est spéc ifique et pose leur statut comme f ondamenta -

l eme nt diffé r ent. En 1931, 92 % des Nord-Africa i ns de 

Vénissieux vivent hors d'une structu re f ami liale, s e ul s o u 
. . comme pensionnaires, contre 11 % des Italiens. Le recense -

ment les saisit tantôt comme " solitaire" , tantôt comme 

"pensionnaire ", mais il s'agit t o ujours de la même réalité: 

celle des garnis. 

Sur la vie qu'ils mènent ainsi il n'est pas besoin 
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d ' insister . Un document du serv i c e d'hy giène de la municipa -

lité déc ri t en 1927 les taudis loué par un propri é taire 

espagnol de l'avenue Jean Jaur è s à s es c ompat riotes I le r~z -

de - cQaus s ée) et à des Al gér ie ns (les conbles ) qu i n 'or:t p u. 

être dénor;1b r és et q u e l'enquêteur es time , les d eux na tion a -

lités confondues, à au moins une centaine de perso nnes . 

" L'accè s àe c es combles a lieu par u n mauva is escalier 

o~scur - • ~t il manq~2 2lcs i ~urs rna~~n2s. 

aménag2s pour l 'l a :::i ita t i on d e j ou r et de nui t , ayant une 

hauteur variant de 1,5 0 à 3 mètres , a v ec , s e ul n o ye n 

d 'aération et d'éclairage une porte - fenêtre pleine, sans 

aucune v itre, de 1,50 mètre de haut, donnant sur l a cou r 

intérieur e . ( . . . ) D'autre part, les d é jections des Algé -

riens, occupant les comb l es, trav ersent le plancher et 

tombent d a ns l es l ogements d'Espagnols du rez-de - chaussée " 

etc (t65) . Cela e st si peu exc e ptionne l, qu ' en 1965, le 

préfet du Rhône fa it état de di x - sept bidonvilles dét r uits 

dans l'agglomération d epuis 19 58 . A cette époque, les 

autorités se préoccupe n t d e s "dé bordements de g a rn i s à 

Sa int-Fons" : r ue de la Gare , I mpass e Reynier, rue Anatole 

France. d e s photos de lits d e f er s upe rposés, <l ' e ntasse -

ments et d e p auvres ustensiles de cuisine dur d es caisses 

accompagnent les rapports des fonctionnaires. Au 10 rue de 

la Gare un inspecteur a constatait la présence de 104 

Algériens l ogés à si x par chambre dans des bâtime nts sans 

eaux ni chauffage pour un loyer de 40 francs par mois. "le 

nombre des locataires a cru dans des proportions telles que 

l'on peut considérer maintenant que, étant entassés les uns 
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sur les a u tres, t ous ces ld gé r iens viv e n t c omme en un 

o i d o n,r ille ". On parlait égalene n t en mairie de s "inc:on -

véni -::: nts" r ésultant de l a p.r~sence de 

quartier : "inco nvénients su i se traduisent par è.es at -

titudes, des gestes ec des paroles répréhensib l e s à l ' ~g a rci 

d e l a popu l a tion C ., . , .J.. e rrll. nine d u qua rt ie r" (t66). Ce la renvo i -2 

en mêr.~~ tem!?S qu'à des crainte s très présen t es aans les 

l a. 

ce 

année s t re nte , Ma r cel G_ancher écr i vit q uelqu e s lignes s u r 

l e s " femmes à s idis " de l a r ue Turenne o u de la r ue 

Vi lleroy, "chairs croulante, r egards avachis" , au f o nd des 

bas-fonds s ordides de notre société, et qui interpellent le 

passant: "Asmah !". tu montes (t67) . 

A celle de la famille absen t e, se substi t ue une s oc iabi -

lité du g a rni et du café: une s oc iabilit2 de l'es p ace 

r ése r vé , c er t es f ondé sur la s é gré ga t i on , mai s q ui b ri se en 

parti e l'iso lement . Dès les année s trente le s caf é s nord -

africains occupent une p l ace éminente d a ns la struc tura t ion 

de l a c ommunauté. les nationa listes, comme la police e n f ont 

des enjeux . Ce sont l e s cafetiers que l'Etoile Nord -

Africaine r é unit lorsqu'elle veut l a ncer une campagne; c ' est 

d'eux que Messali Hadj veut f a ire des o rga nisateurs de la 

lutte contre les roumi: " vous les cafetiers, vous devez être 

nos mandataires" leur dit-il en aoüt 

acheter des 

l'argent des 

fonds de cafés que, 

souscriptions organisées 

1934 (t68); c'est à 

selon la police, sert 

par les "étoilistes" 
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au profit des victimes de la répression en Algérie; ce s o nt 

les cafés arabes que la préf e cture consigne aux so ldaLs 

indigènes ou les pol i c i ers s urveil l e n t; c ' est d::1ns ur: 

café q u e le mouvenent des Ou lémas d u Ben Ba.d is 

insLal le à La MLlati2re - Oullins s a pre raiè re '' madrassat a ~ -

tarb i ya oua a t - taalim '' ( éco l e d' enseignement e t d ' éduca t i on 

r é f o r miste et rel i gieuse ) , c' est " .:;u rend ez - v-o u s èes _;n i.:; " , 

- ,. . . 
2 !1 l 3 S ::_ e ' : :::: , ~.l :l. i. t 3 e S 

'.·1or.plai::;ir ( c 59) . 

Les cafés i ndigè nes s o nt assez nombre u x d ans l'ag g l oméra -

tion, quara nte - quat re en 1 93 • , év idemment regroupés dans les 

q uart i e r s où les Algériens l ogent en nombre : dans le 

t roisième arrondiss eme nt , entre l a Pl ace du Pont et la 

Préfecture, quelque s uns dans à Vaise, à Oullins, et dans 

le b a nli e u e Sud . Il s contribue nt à fixer l es no yaux 

algériens autant qu ' ils en s o nt un effet: le qua rtier 

appel l e l e café , et mais le café fait aussi l e quartie r . 

Saint-Fons on en compte trois , et trois aussi à Vénissieux: 

le café Chérif, 2 1 r ue Vi c t or Hugo, l e café Mahmoud, 

de l a même rue, et chez Al i, près de l ' ég lise (t70l. 

a u 4 0 

La conquête d e l ' espace d es Algériens s ' opère par la 

sociabilité comb inée des garnis et d es cafés . De s a n nées 

vingt à l 'indépendance les mê mes rues , les mê mes maiso ns 

reçoive n t l e s Kaby l es de Véniss i eux: rue Paul Bert , rue 

Victo r Hugo , r u e d u Ch âteau, l a rue Gasp a r d Picard aussi-

l es Algé rie n s f o n t l e ur d o ma ine du v ieu x ce n tre de l a 
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commune, q ue l que s pâtés ae maiso ns d ans d es r ues q u1 

débouchent sur la Plac e Léon Sublet . En 1923, i l s s on-c 

tro is rue d u Château , j usqu ' à récern• ent é t r o ite r uelle a ux 

ma isons déc r é p i te qui s ' e n r oula ic a utour d e l ' èg L..se, 

aujourd'hui r é abilitée a v ec renouvellene nt de la popu l ation . 

En 1 94 0 , le p r é siden t de la Dé l éga tio n s péciale ~osne e n 

Châ teau , l 'autor i sation d'ouvr ir un nouveau garni: 

c h a • bres étant v raisemblablement des t in é es à des No r d -

Af r icains . I l exis te dé j à q u elqu e s établissement s s imil ai r e s 

dans la commun e lesque l s n o us d o nne n t beaucoup de ma l a u 

point de v ue p o l ice " (t7 1 ) . En 1926 a ppa rais s ent l es ga r n i s 

d e l a rue Victo r Hu go , t o u t p rès aus s i d e l a place centrale , 

derr i è r e l a • airie . Ci nqua nte - quatre pers o nnes y demeuren t, 

et q u arante- hui t r ue Gaspa r d P icard, en mo ntant vers l e 

pl ateau des ~inguette s , et puis rue Jules Ferry ils s o n t 

t re nte - et - un . Plus d e la moi t ié des Alsériens recens é s e n 

1 93 1 se parta gent entre l es garnis de la r ue Vict0 r Hu go, 

c e ux d e la rue d u Château et de la r ue Gambetta . En 1 96 2, 

t r e nte ans p l us ta rd , u ne s oixanta ine d e s Kaby l e s i nscri t s 

sur l a liste électo rale d é clarent demeure r a u 12 d e l a r ue 

Victo r Hugo , plus d ' u n e t rentaine au 1 0 de la rue Gambe tta, 

e t une q uaran ta ine rue du Château. 

La mobilité d ans l a v ille l a place c ent ra l e qu' occu pent 

ces abris dans la structuration d u groupe . On se d ép l ace 
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f ac il e~ent d'un ga rni à l'aut r e . Ali B . , du douar Nezlioua , 

hab i t e en 1931 r ue Gaspa r d Pica rd, en 1 941 il est a venue des 

Rose s (ex - J . Guesde) , e n 194 6 ju3qu 1 en 1 96 2 i l de~eure au ,, 

de la rue Victor Hugo ; :,iohamed B. , né en 189 9 èans L:i. 

C017\ffiUl1 2 mi:·te de Drâ - el - Mizan, vit au 1-L r ue du 

19~1 , il part e nsuite à Saint - Chamond, pu is on le re t r ouve à 

r - ,. . . venissieux e n 1944 r ue Paul Be rt, au n'2~ , ju3qu 1 e n 1 S5 2 ; 

3aid a. Jes OLl c d • - - ' • ....! --·- ... ~- - -•-
..... _,, ·--~ ,,,. ,._,' .. - ~:'I / 

. - .. .. 
J. -· ._, -- --~ - - ·; 

Cha rréa r d en 1 931, u ne c i té où une douzain~ d 1 Aig ~ri~n3 

vivent p armi un grand nombre d' Esp a gnols, 9ui s il se déplace 

avenue des Rose s en 19 41 , et à p a r ti r de 1 944 au 39 ch~ni~ 

d e Bron; S limane O; d u douar Frikât passe du 1 0 , rue 

Gambetta (194 1 ) a u 1 2 , rue Victor Hugo (1944 - 19 6 2 ) . 

Pe nd a nt plusieur s déc e nn i e s que lques maisons servent ainsi 

de centres d ' accueil, d e points d ' ancrage: le 12 d e l a rue 

Victo r Hug o , le 14 de l a r ue du Chât eau, le 

Gambetta , le 39 c h emin de Bron 

1 0 de la r ue 

Du p etit millie r d ' Al gériens qui passe à Vén issieux 

entre 1 92 1 et 1962, et q u e photographie à l'appa r e il 

admi nistra tif français, on ne r etrou ve d'un d ocument à 

l' autre que 9 % . C'est p eu et beaucoup à la f ois . So i xante -
. 

qu i nz e p er s onne s p our une v ill e d e vi ngt mil le habitants, où 

la popu l a t i on étran g ère ou d' o rigine espag no le o u italienne 

est massiv eme nt pré s e nte et s'anc re dans l a banlieue, y fa i t 

sa vie et y procré e, c'est en effet d é risoire. Ma i s pour une 

communauté minoritaire, tenue à la marge, sans personna lité 

reconnue, sans possibilité immédiate d'intégration, à qui 
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tout cadre f3.oilial est ~2fus~. c ' est déjà une s urprise . 

La moitié des ~lgéciens retro ·~es dans au noi:-1s un2 .: o is 

ava.nc - . ' J L~ e r ;:::- L1C) .:: :_ ,.3..: .~ 

aorès la Li~~ration. P~sser 

tab l er:1~~n t: -1 •• _._. Sè:'t3. f..1-1.~ c o~1clur-:: 

lieux et Malgré un c:-JnSL.,3.nt s'ef f ectue le 

'.i.e 
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TRAVAUX 

Incontestablement l'entreprise, ou le bassin d'emploi, 

constituent un élément essentiel de la structuration de 

l'immigration, de sa stratification également . Sans doute 

les choses sont elles plus complexes que ce qu'exprime la 

phrase souvent répétée: "on les a fait venir" . Mais le 

besoin en main d'oeuvre des firmes d'une certaine taille ou 

des secteurs économiques organisés explique bien des 

présences communautaires. 

Quant à savoir comment le mouvement a été amorcé, c'est, 

sauf cas d'exception, la vieille histoire de l'oeuf et de la 

poule, et comme souvent, les origines se perdent dans le 

légendaire. On sait, par exemple, comment sont arriv és les 

Arméniens de Décines, en 1925; que la Société Lyonnaise de 

Soie Artificielle à la recherche d'une main d'oeuvre qui ne 

soit pas "plus ou moins contaminée par la vie dans les 

quartiers ouvriers" de Lyon [sic] (wl) fit appel à un petit 

industriel arménien établi à Joyeuse (Ardèche) qui lui même 

employait ses compatriotes avec profit; que ces gens 

misérables furent recrutés dans les bidonvilles d'Athènes où 

ils végètaient après avoir échappé au génocide; qu'ensuite 

le bruit courut parmi les réfugiés, en France, qu'à Décine~ 

on payait mieux qu'à Pont de Chéruy, chez Grammont, etc. 
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Mais peut- être conviendrait - il de 

aussi. 

revisiter cette histoire 

A Vénissieux, on raconte que Maréchal est à 

la venue massive des Espagnols . 

l'origine de 

(Interview 18:) "Mon grand père Sebastian V., des anciens 

Français le disent, c'est le premier Espagnol qui a mis les 

pieds à Vénissieux . Il a eu à faire au patron Maréchal qu i 

l'a embauché et qui lui a dit: 'Est-ce que vous avez des 

copains dans votre pays ?' Il a dit: 'Oui , j'en avais pas 

mal' . Et c'est de là que les c. sont ve nus avec mon grand-

père v. Les c. étaient deux frères, Célestin et Francisco. 

Célestin a travaillé a travaillé à l'entretien de l'usine 

Maréchal et Francisco, lùi, s'est occupé de la chaufferie. 

V. était, je crois , de Carthagène, tandis que les c. 
venaient d'un pays qui s'appelle La Union, province de 

Murcie . Mon père est né là-bas, en Espagne. Mon grand-père 

Cé lestin est venu d'abord tout seul et donc ma grand 'mère a 

suivi avec mon père . Lui est entré aux usines Maréchal en 

1915" (w2) . 

La carte verte, carte d'identité et de circulation pour 

travailleurs coloniaux et étrangers délivrée en 1917 au 

fils de Célestin, porte, les mentions: "autorisé à se rendre 

dans la commune de Vénissieux, département du Rhône, o~ il a 

été embauché en qualité de manoeuvre chez M; Maréchal et 

fils , Vénissieux . Arrivé à Lyon Vénissieux le . . . sept. 1915, 

chez M. Maréchal / fils. Domicile rue Eugène Maréchal, chez 
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Maréchal". Fernand, un tout jeune homme sur la photo, né en 

1901 à La Union, habite encore rue Eugène Maréchal en 1921, 

chez ses parents, à côté de la famille de son oncle 

Francisco, et tous travaillent chez Maréchal. D'après l e s 

registr·es de 

juin 1915, 

l'usine, Célestin est entré chez Maréc hal en 

et Francisco le 3 août ( w3) • En 1931, l'usine 

Maréchal occupe 17.5 % des ouvriers espagnols de Vénissieux , 

une proportion considérable: près d'un ouvrier espa gno l s ur 

cinq, alors que Berliet entreprise cinq f o is plus impo rtante 

emploie 11 % des ouvriers espagnols, ou que les Aciéries de . 
Longwy ou la SOMUA qui sont de taille comparable occupent 

respectivement 0.8 % et 1.8 9-, 
0 • 

Il faut laisser sa part au mythe fondateur. Peut-être 

repère-t-on des ouvriers espagnols avant les années de 

guerre et ailleurs de chez Maréchal: le trésorier de la 

caisse de solidarité des verriers de Vénissieux dans les 

premières années du siècle est originaire de Reinosa, dans 

les monts Cantabriques, et vers 1913 on cerne les premières 

arrivées groupées des Espagnols à travers la correspondance 

de la Société Française des Electrodes. Mais . la corrélation 

très forte entre la communauté espagnole de Vénissieux et 

les Etablissements Maréchal ne fait aucun doute. 40 % du 

personnel ouvrier habitant la ville est Espagnol en 1931. Au 

département de la toile cirée, à la production, donc, on 

compte 65 % d'étrangers, dont près des trois quart d'Espa-

gnols, un septième d'Italiens, quelques Russes, des 

Egyptiens ... (w4). Sur l'ensemble de l'usine, les Espagnols 
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entrent pour 40 % des effectifs. Les grandeurs étaient 

telles qu'il suffisait de laisser travaille r l'imagination, 

pour que, comme dans la caverne de Platon, leur ombre portée 

paraisse plus immense encore. 

( interview 20, un contremaître entré en 1919: ) " Mo i, j e 

suis rentré là-bas, on 

Espagne, nais chez Maréchal, 

appelait Vénissieux la 

il y a vait oh ... 70 % 

Petite 

d'Espa -

g no ls ( ... ) . Mo i, je sais que vers moi, ben j'étais . .. il y 

ava it des moments que ça allait pas tout seul. I l y a va i t 

des services, vers nous, au séchoir mécanique, moi j'ava is 

une équipe, je crois bien que j'avais que deux Français, 

moi . Espagnols ou non, vous avez des bons types en Espagne, 

comme les Français. Seulement moi, 

main . . . ( wS) . 

je les avais pris en 

L'hebdomadaire lyonnais le Passe Partout, avait cho is i à 

cet t e époque les Eta blissement Maréchal c omme cibl e d' u ne 

campagne xénopho be d ' une grande violence . "Etabl i ss e z le 

po urcentage d'Espagno ls qui 

Requ i n de la toile cirée, 

travaillent dans la bo îte du 

comptons, voulez-vous? Sur près 

de 2.000 ouvriers, moins de deux cent Français et 1.800 

Espagnols l" (w6). Au plus fort de la croissance, l'effec t i f 

total était d e 1.062 (en 1929). En 1931, le nombre d' o uv -

riers est en régre ssion (911). Pour les besoins de sa cause 

le journal voit donc dans l'usine deux fois plus d'Espagno ls 

qu'il n'y a d'ouvriers. C'est une figure assez classique de 

l'esprit. Elle a été mise en image par Libération en 1983: 
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on voyait un étranger et son ombre, et le dessin était 

légendé: "Un test: combien voyez vous de travailleurs 

immigrés? rayez les mentions inutiles: un . . . deux ... 

beaucoup . .. trop ... " Les faits le cèdent en importance aux 
. . impressions . 

(Interview 19, un cadre de l'usine, en 1983: l "Maréchal a 

travaillé beaucoup, beaucoup a v ec de la main d' o euv re 

étrangère; l'immigration n'est pas une invent i on récente, 

vous savez, il n'y a qu'à voir à Vénissieux et à Saint-Fons .. 
les noms . Il y a énormément de noms d'origine italienne et 

espagnole . Ils sont tous Français bien entendu maintenant . 

Mais moi, j'ai eu des ouvrières gui étaient Italiennes et 

Espagnoles et gui parlaient à peine la langue, même encore à 

cette époque-là. Des gens qui avaient été embauchés pendant 

la première guerre, à l ' époque de la raréfaction de la main 

d'oeuvre . A Saint-Priest où il y avait l'usine de tissage et 

de filature, il a fait venir énormément de main d'oeuvre 

italienne" (w7) . Dans le même groupe et dans deux communes 

voisines, la composition de la main d'oeuvre différait 

sensiblement du point _de vue national . 

Les rapports entre l'entreprise et l ' immigration se 

nouent à l'intersection des stratégies patronales, gui sont 

de véritables stratégies, calculs où se mêlent dans des 

proportion difficile à établir: coût, discipline, malléabi-

et de ce que nous n'osons pas lité de la main d'oeuvrè , 

appeler les " stratégies" du groupe immigré, gui ne sont 

. , 
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élaborées ni a u même degré ni suivant les mêmes schémas, et 

qui s ont plutôt des opportunités . 

Le destin des immigrés italiens du Frosinone semble ainsi 

très tôt lié au monde de la verrerie, bien qu'il n'y ait 

aucune tradition industrielle de ce genre en Ciociaria . En 

1901 déjà, Albert Blanc explique que sans "les jeunes 

ouv riers italiens", les pat r ons verriers de Ri ve - de-Gier , 

dans la Loire, "se verraient f o rcés de fermer leurs usines, 

car, en admettant qu ' ils aient trouv é des Français pour 

travai l ler chez eux, ils seraient obligés de leur donner des 

salaires qui annuleraient leur profit" (w8) . A Vénissieux en 

1911, l a moitié exactement des actifs originaires du 

Frosinone t r availlent à la Ve rrerie Ouvrière, presque tous 

co mme ma noeu v r es . Pa r ce qu'il s' agissait d ' une coopérative, 

un journal d ' ordinaire hostile aux revendications ouvrières, 

faisait mine de s'apitoyer sur le sort de ces " pauvres 

créaturès" qui arpentaient le quartier de Mairieux après le 

travail, "de jeunes Italiens, pour la plupart, amenés pour 

supplanter leurs frères de misère français" (w9). La liste 

du personnel établie en septembre 1911 pour satisfaire aux 

exigences de l a l oi sur les retraites ouvrières et paysannes 

(wl0) , une liste de 193 noms sur un total de 250 employés, 

comporte 45 Italiens dont près de 85 % sont originaires du 

Frosinone: 18 de Roccasecca, 8 de Castrocielo, 5 de Sora, 3 

de Véroli, 3 de Casalvieri, 1 d ' Acquafondata . Ce sont pour 

l a plupart de très jeunes gens, plus de la moitié ont moins 

de vingt ans ( 44 . 4 % ont entre 13 et 17 ans): l es verreries 
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emploient on le sait de nombreux "gamins'', selon le terme du 

métier, et on y travaille en famille, le père et ses fils . A 

Givors, où la communauté des Ciociari est beaucoup plus 

présente déjà, plus neuf d'entre-eux sur dix 

la verrerie Souchon . 

s ont occupés à 

En 1913, on arrête 

San Vittore del Lazio, 

à Givors Angelo Di C., 

et dont le père est 

né en 1887 à 

e mployé à la 

verrerie Souchon. Deux de ses fr ères travaillent à Oullins à 

la Verrerie Saumont. Lu i même à travaillé un an et d emi à la 

Verrerie Ouvrièr e de Vénissieux où il est arrivé en août 

1903; il demeurait auparavant à Gerland, le quartier 

lyonnais des verreries; en 1906, il est arrêté une première 

fois à Rive-de-Gier pour outrages. à agents et port d'armes 

prohibé (wll). Les trajets qui s'inscrivent dans l'espace 

régio nal reproduisent ainsi la carte des v erreries. Plus 

d 'Italiens de Villeurbanne en 1931 sont nés à Rive de Gier 

(42 = 0.6 %) où la tradition verrière est ancienne, ou à 

Givors ( 23 = 0. 3 % ) que dans chacune des communes de la 

banlieue lyo nnaise (hors Villeurbane) . Rive-de-Gier se 

place au dix-septième rang et Givors au trente-quatr ième 

des quelques 851 villes et villages d'origine identifiés des 

Italiens . La famille D.C., par exemple: le père est né à 

Roccasecca en 1893, sa femme à San Paolo (on ne sait pas 

s'il s'agit du Brés il) en 1899, les deux enfants naissent à 

Givors en 1922 et 1924; la famille M., père né à Roccasecca 

en 1895, mère en 189 9 , fils à Givors en 1922; ou encore 

D.C., Roccasecca 1870, sa femme 1872, un enfant à Givors en 
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190 8, un autre à Milan en 1911; les V. , d'Isola àel Liri, un 

enfant à Isola en 1905 , un aut re en 1909 , le troisième à 

Ri ve-de- Gier en 1912, le quatrième à Isola en 1914 ; les R . , 

d 'I sola également, fils à Castelliri en 1911, à Ri ve - d e - Gier 

en 1913, à Turin en 1916; la fami l le T ., père né en 1 88 1 à 

Roccasecca, son épouse en 1883, un enfant à Fontana Liri en 

19 0 5 , s ix autres à Roccasecca entre 1914 et 1923, le dernier 

à Givors en 25; une autre famille T . (les T . s ont trè s 

nombreux, sans ê t re f o rcément parents, en 1 93 1 o n ne compte 

pas moins de 23 ménages homonymes à Villeurbanne ) a une 

fille née en 1908 à Roccasecca, une a u tre en 1 910 à Sa int -

Romain-le-Puy . 

(Interv iew 10, fe mme, Roccasecca, 85 ans: ) Mes parent s 

sont venus en France en ... je ne me rappelle pas si c' est en 

1904 ou 1906, au d é but du siècle . ( . . . ) Il y a vait des 

parents, un cousin à mon p è re, c'est par lui que nous sommes 

venus, que no us s ommes arrivés à Givors. Et puis, et bi e n, à 

ce mo me nt-l à , je peux pas vous dire , parce que j' é tais 

petite , je crois même , maman était venue ava n t , et j'étais 

restée chez ma grand-mère, puis ils sont venus me chercher, 

une f o is installés à Givo rs, et puis de là, j ' avais un frère 

qui a travaillé à la verrerie, là-ba s , pa rc e que c ' est la 

verrerie qui marche à Givors, et puis il avait été très 

malade , et maman avait pas voulu qu ' il r eprenne son travail 

l à-bas, parce que c ' était dur . Ca f ait que d e là, ce cousin 

à mon père était à Lyon, al o rs i l no us avait indiqué pour 

venir à Lyon, à Villeurbanne quoi, et no us sommes venus nous 
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installer à Croix - Lui zet quoi, rue Edouard Vaillant"(wl2) . 

(Interview 11, homme, Roccasecca, 84ans:) "On vient de 

te le dire, on est parti parce que j'ai reçu un contrat en 

France. Parce que la France, elle demandait une famille 

nombreuse , comme nous on était neuf, parce qu'ils manquaient 

de personnel, ici, ils manquaient de personnel . J'ai reçu un 

contrat de trois ans . 

Alors vous connaissiez quelqu'un? 

- " Non Le patron de Saint-Romain-le-Puy dans l a Loire ... 

Parce que quand j'ai reçu un contrat, je me présentais où le 

contrat il était signé, par le patron, 

dans la Loire . 

à la verrerie de 

Saint-Romain-le-Puy, 

- Mais qui vous l'a donné, le contrat? 

- "Et b ien, c ' est l e patron de Sain- Romain - le - Puy, il a 

envoyé à le municipio, à le municipio, en disant: ' tiens' 

(sa femme, le coupe:) "Ecoutez , je vais vous expliquer: le 

patron de l'usine ... 

- (lui: l "pas de l'usine, de Saint-Romain-le- Puy ... 

- (elle :) "Attends, attends , il lui manque dix personnes Il 

va au municipio,comment qu ' on dit ... à la mairie, quoi, et 

il dit: ' écoutes, moi il me faut dix personnes, alors, je 

mets une annonce sur ce machin, comme immigrés, s ' ils 

peuvent venir , gratuitement . 

- Il vous payaient pas le voyage? 

- ( el le: l " Non, ils payaient pas ... 

(lui:) " Ah ! Le voyage, je m'en rappelle pas ... 

- ( e ll e: ) " Non , non, ils payaient pas l e voyage, c ' était .•. 
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mais migrés, ils payent pas le voyage. 

- ( lui:) "Qui c'est qui te l'a dit ? ••• Un contrat de 

travail pour trois ans, et j'ai reçu ... , moi en Ita lie ... en 

Italia c'io ricevutto mio contratto per tre anni à me 

présenter à l'us ine de Saint- Romain-le-Puy dans la Loire, à ' 

la ve rrerie. Maintenant, à cette époque- là, si l'a payé le 

viaggio, si l'a pas payé, tu sais, je me rappelle pas, moi 

( ... } . (Venu par l e train depuis] Rocc asecca et puis je m ' ai 

présenté direct à Sai n t ;Roma i n-l e - Puy p our le contrat . .. Le 

contrat me fait trava iller à la verrerie et puis c'est tout . 

Quand j'ai fini le contrat , j'a i venu à Lyon" (wl3) . 

Cette migration délimite un espace concret que structure 

l'économique, sans qu'il s'agisse néanmo ins d'une mob i lité 

liée à la valorisation d'un savoir-faire, d'une qualifica-

tion propre aux origines socio -géographiqu es des immigrés. 

Nous ne pouvons que nous inscrire en f aux devant l e mythe d e 

l ' immigré errant, héritier 

promène de pays en pa y s tel 

d'un 

qu'a 

c apital techn ique qu ' il 

pu le populariser, par 

exemple, le film des fr ères Taviani Good Morning Babilonia, 

avec ces Italiens descendants des bâtisseurs de cathédrales 

et qui font la f o rtune d'Hollywood . Bien sûr, on trouvera 

toujours des groupes che z qui une 

détermine les itinéraires. Mais 

h érédité professionne lle 

les migrants que nous 

3u ivons, Algériens ou Ciociari sont sous tous rapports des 

déshérités. Ils viennent d'un univers rural se trouvent 

projetés dans l'usine aux pos te s les plus bas. 
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Si l'on va de verrerie en verrerie, c ' est plus sans doute 

parce que se creuse une trace, dans le développement même du 

fait migratoire par une success ion d'opportunités, et que 

tout naturellement s' acquièrent les savoir-faire: on suit 

ainsi la pente la plus évidente . Po ur ces raisons, le mot de 

"stratégies" si souvent employé dans les milieux univer -

sitaires, nous semble mal rendre compte de la réalité . 

Poussés par une impérieuse nécessité, ils partent, ma is 

d'une certaine manière , ils se laissent porter par le 

courant migratoire . 

Cela se vérifie aisément lorsqu'on examine le rapport de 

et les modes l'immigration à l'environnement industriel, 

d ' acquisition des qualifications . En 1931 à Vénissieux, 

42.1 % d es Italiens travaillent dans l a métallurg ie, à 

Villeurbanne ils ne sont que 12.7 %; par contre 23 . 8 % 

travaillent à Villeurbanne dans le textile contre 3 % à 

Vénissieux . Et dans la verrerie, à Villeurbanne ils ne sont 

que ... 0 . 5 9< 0 , à Vénissieux: 3 . 6 9, 
0 • Les branches où se 

concentre la main d ' oeuv·re immigrée sont d'abord celles qui 

organisent l e bassin d ' emploi . La verrerie qui à Vénissieux 

occupait encore 19.7 % de l a main d ' oeuvr e ouvrière en 1911, 

n e fournit plus d ' emp loi qu'à 8.6 % en 1921 et 3 . 3 % en 

1931, non du fait d'un e régression de la branche, qui reste 

à peu prè? stable, mais à cause du formidable dév eloppement 

industriel des années 1917-1929 qui ramène ce secteur à des 

proportions modestes au regard des grandes usines de la 

mét~llurgie ou d e la soie artificielle . A Saint-Fons c ' est 
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évidemment la chimie qui domine (5 4 . 2 % des actifs i taliens 

e n 1921). Mais i l faut êt re également circo nspect 

par branche: ici ce 

l o rsqu'on 

é v oque la structuration sont les 

"produits chimiques de base" (acides, colo rants ... ) alors 

que l à il s'agit de la ch imie d e s textiles (à Vi lleurbanne 

23.9 % des Ita liens travaillent dans le secteur teinture et 

apprêts) 

Les spé-ci f icités s e repèrent dans les écarts à l a 

moyenne, et 

l' e ntreprise . 

s' observ ent p rat iquement au niveau micro de 

Là les choix de r ec rutement s' opèrent s elon 

une logique propre, qui n'est pas forcément dictée pa r le 

marché, mais qui intègre a ussi des motifs d'un autre ordre 

où la t r adition, la psychologie , l ' affectif pourquoi p a s · ? 

ont leur part . Le cinquième des ouvriers de la Verrerie 

ouvrière de Vénissieux sont encore italiens en 1 93 1 . A 

Vi lleurbanne le premier employeur d e main d ' oeuvre italienne 

n'est p as la plus grosse entreprise d e l a vill e . Ce ne s ont 

pas l es Etablisseme nts Gillet, ni l es Ateliers de Construc-

t ion électrique de De ll e , mais la filature de Sc happe J . 

Villard et Cie. qui occupe 302 de s actifs r ecens és (6 . 8 % d e 

la main d'oeuv r e italie nne d e 19 31) pour un personne l estimé 

à l ' époque la plus florissante à 600 ouvrie rs (au sortir d e 

la guerre mondiale), et r é duit à 350 au temps d e la crise et 

des occupations d ' usines (w14). 

La société fut fondée à Lyon en 1898 par J ean-Loui s 

Vi llard, industriel déjà propriétaire d ' une filature à 
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Artemare, dans l ' Ain, avec le projet d'établir sur un 

" terrain s itué à Villeurbanne, quartier des Charpen~es,lieu 

des Poulettes, d 'une contenance de 17.000 mètres carrés 

environ " (wlS) une usine pour la filature des déchets et de 

la bourre de soie selon le procédé et avec le matériel de • 

l'usine d ' Artemare. L'usine de Villeurbanne entre au terme 

d'un processus de concentration dans l e groupe S.A.F . 

(Société Anonyme des Filatures de Schappe) qui possédait 

également des usines à Saint-Rambert en Bugey, et fe rme 

' finalement ses portes en mars 1937, victime des r estructura-· ·· 

tions au sein du groupe . 

Bien que nous n'ayions pas encore pu vérifier une 

probable corrélation, nous remarquons que Saint - Rambert-en-

Bugey (Ain) s ' inscrit aussi comme étape dans le cheminement 

des Italiens vers la banlieue 

nos immigrés y sont nés en 1931 . 

lyonnaise: une d o u zaine de 

Donc environ 7 % des Italiens de Villeurbanne sont 

employés chez Villard dans l es années trente . Mais près de 

la moitié de ces Italiens (47 . 9 %) sont originaires du 

Frosinone , 14 . 2 % des nat ifs de l a province travaillent à 

la Schappe, contre 6 . 1 % des Piémontais . En desc enda nt 

jusqu'au niveau du village, on s'aperçoit que 15 . S % des 

gens nés à Roccasecca, 22 . 5 % des gens nés à Isola del Liri 

y sont employés. En 1901 (Villeurbanne ne compte encore 

qu'un pourcentage d érisoire d ' é trangers:1 . 7 %) l es Italiens 

qui habitent Ancienne route de Vaulx, appelée à devenir une 
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des rues les plus italienne, travai l lent tous chez Villard: 

ouvrier en soie, cardeur, ~ . 1 .Li.1.euse, et même chef -f ileur . Ma is 

le recensement ne f o urnit pas alors de précisions d'origine. 

En 19 1 1 les premiers Ciociar i r epérés , une cinquantaine, 

venus d'Isola del Lir i , de Sa n Vitto re del La zio , de 

Roccadarce, mais pas enco re de Roccasecca , travaillent 

ab~olument tous chez Villard . 

Da ns un ensemble ind us t riel vaste et div ersifié, comme 

Vi ll eurbanne où en 1 929 , p a raît-il, 1 76 usines donnaient d e 

l' ouvrage à 

entr e prise 

structurante 

une vingtaine de mill iers d' ouv riers (wl6) . One 

de ta i lle moyenne peut a vo ir une fonction 

es sentielle d'un courant migratoire, être le 

point d'ancrage d'une communauté . · Cela peut proven ir en 

partie d'une pol it ique organisée de 

contrats préalables) mais il n'est pas 

recrutement 

nécessaire 

(les 

que le 

phénomè ne s oit vraiment formali sé pour se p é renniser . 

(Irite r v iew 10, f e mme d e Roccasecca : "Puis il y avait 

cette grosse usine Vil la rd, je sais pas si vous en avez 

e ntendu parler, al ors c 'est surtout l à , je crois que le tout 

quartier, il y en avait beaucoup qu i travai llaient là. l e 

mur, qui fait la rue Edouard Vaill ant , c ' était cette us ine 

Vill a rd . J'ai comme nc é à t r availler à 13 ans " (wl7). 

(Inte r v iew 8, Homme 2, né à Villeurbanne en 19 20 , pare nts 

de Roccasecca , père n é en 1893:) "Après ils sont venus, i l a 

fait Givors , ils sont restés à Givors deux - trois ans, et 
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puis mon père a travaillé 

habité rue Dauphin, et il a 

chez Villard( ... ). 

à la verrerie ... Après on a 

travaillé à la filature, là, 

- (homme 1, né en 1901 à Roccasecca, émig r é en 1920:) "Et 

moi je travaillais chez Villard . .. 

- (homme 2, le coupe:) "comme ma mère . 

- ( homme 1 : ) " 1 4 ans . . . ) . Mon père était ch,ez Seux et 

Charrel, mon père, mon frère et ma femme, ils travail laient 

là-bas . Alors quand on s'est mis d'accord pour se marier, 

j'ai dit à son père et sa mère: ' Faut me renvoyer ta fille, 

votre file, chez moi, où je travaille, pour avoir une maison 

d ' habitation. Alors, plus on travaillait à l'usine, et moins 

cher on payait de location" (wl8) . (On voit aussi dans ce 

cas qu'une politique sociale -

sont r ôle -dans l ' attrait et la 

vre) . 

ici le logement - j oue aussi 

fixation de la main d'oeu-

(Interview 11, femme de Roccasecca :) "Alors .voilà, en 

France , on est venu comme migré s, et puis, mon papa il a 

fait une d ema nde , i c i, on demandait des ouvriers, et ça lui 

a été accepté, ça fait qu ' il est venu comme migré . Pendant 

trois a ns il a dû travailler chez Villard, je sais pas si 

vous avez connu, ancien Villard, c'est ancien ... Continen-

tal. Là derrière, tout de suite derrière, 

fabrique , avant c'était du textile , maintenant 

des machins de guerre, j'en sais rien ... 

une grande 

je sais pas, 

Rue Edouard 

Vaillant , oui, là ( ..• ) . lors pendant trois ans, mon papa, 

il pouvait pas quitter l'usine de ce patron qui l'a fait 
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veni r en Franc e a vec toute la famille ... En 1916 . ( ... ) 

Pendant tro is ans , il a vait un c o ntrat de trois ans, il 

fa llait qu'il reste là - bas. Puis après , nous on a commencé à 

a voir des e n fants , mes frères, ma s o eur, qui était plus 

grande a commencé à aller trava iller, parce qu ' avant on 

travaillait, à 12 ans on travaillait déjà , i l y avait les 

papiers, on travaillait tout de suite, à 12 ans, l • ans , les 

p e rso nnes ils t r ava i l l a ient à l ' usine, c'était pas défendu , 

c ' é tait pas c omne à p résent d e dire il f aut a v o ir tel â g e, 

1 8 , vous comprenez, l à y ' a vait pas des études, ou vous 

all iez à l' école , ou vous y alliez pas, à 14 ans, on pouvait 

travailler, à l ' usine . Ca fa i t qu 'on a c o mme nc é à travail -

1er , e t là, moi quand j'ai eu 1 4 ans, je me suis embauchée 

famille elle était chez chez Villard aussi ... Toute la 

Villard, oui, étaient travailler ma soeur, mo n frère , on a 

tous travail l é là-bas. Mais après, c'était pas comme, quand 

on tro u va it du travai l aill e urs, que c'était mieux payé , o n 

partait . Mais mo n papa i l pouvait pas parti r avant tro i s 

ans . Les p a piers étaient pour trois ans (wl9) . 

La pré sence du contrat n'a pas v aleur d éc is ive d ans la 

structuration de l'espace d'immigrat ion . Elle correspond à 

d e s réalités trop diverses pour êt re simplement analysée: 

expression du besoin de ma i n d' oeu v r e du patronat, bien sûr , 

le contrat fait aussi fonction d e passeport pour l'immigré, 

et il peut être f o urni à l a d e mande des familles pour 

faciliter le départ . On a ainsi de multiples histoires d e 

contrats bidons ou de trafic de faux contrats . En juille t 
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1924, Achille R., de Roccasecca, pénètre en France par le 

poste de Modane, muni d'un contrat établi par son frère 

Antoine, épicier rue Francis de Préssensé à Villeurbanne . Un 

an plus tard encore, Antoine certifie que son frère est 

employé chez lui comme commis, al o rs que , selon un rapport 

de police Achille n'a jamais travaillé chez son frère: du 12 

juillet au 18 décembre 1924, il est ouv rier chez Gillet, rue 

Flachet, puis j usqu ' au 9 mai 1925 au x Papeteries du Rhône, 

et à partir du 13 mai 1925 il est manoeuvre chez Seux e t 

Charrel, teinturerie de la rue Pascal (w20} . 

En 1924 encore, la police s'intéresse à Eduardo V . , 

originaire de San Vittore del Lazio, en France depuis 1904, 

propriétaire d'un magasin de chaussures depuis 1912 dans le 

quartier Moncey, et qui faisait parvenir de faux certificats 

de travail à ses compatriotes: on signale le cas de Carl o De 

C. qui aurait travaillé quinze jours chez V. , de Nicandro I. 

et Benedetto G . dont on i8no re où ils se trouvent, de 

Basilio R . vendeur de chaussures quinze jours puis chômeur, 

puis chauffeur ... , de Filipo P . encore quinze j o urs chez V . , 

l e temps de c hercher un v r ai travail aux Acié ries de Longwy, 

à Vénissieux ... (w21). L ' année suivante , un scandafe r emue 

l a petite commune de La Bo isse , à une vingtaine de 

kilomètres de Lyo n dans la direction d e Genève : l e Garde-

Champêtre avait organisé un trafic de cartes d'ide ntités 

pour étrangers avec la complicité de deux Espagnols de 

Saint-Fons; il aurait vendu l e " précieux r écépissé " à 

quelques trois ce n t indiv idus pour un prix variant d e 60 à 
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100 francs (w22) . En juin 1931, la police interpel le à la 

terrasse d'un café de Vénissieux un individu ( Français ) qui 

proposait pour 50 francs de l'époque, l'équival ent d'une 

j o urnée de travail environ, des con trat s fictifs d e si x mois 

(w23) . A Villeurbanne en 1 934-, deux Espagnols qui s'étaient 

proposés de f ournir des papiers à un compat riote so nt 

poursuivis pour escroquerie (w24), etc. 

Cette pratique était d o nc assez largement r épandue, e t 

dans tous les groupes nationau x . Le serv ice des Nord-

Africa ins enregistre en 1935 la plaÎnte de deux Algériens 

contre deux "rabatteurs d'ouvriers" arabes de La Talaudière 

(Loire) qui prélevaient leur dîme sur chaque embauche (w25). 

Dans l'ombre de ce rtains milieux patronau x , d es groupes 

qu ' on qualifierait aujourd ' hui de "barbouzes '' organi saient 

le trafic de la mai n d ' oeuvre indigè n e , jugée ma l léable et 

corvéable . L'Office de d éparteme ntal de placement d é nonce 

l'existence sous le c ouver t des Syndicat s Pro fessionnels 

Français d'un "bureau de placement clandestin'', au n ° 12 de 

l a r ue Mul et , qui "n'est en r éa lité, qu'un siège d éguisé du 

Parti Socia l Français" ( w2 6) . Pendant l'année 1937, le 

P.S . F . ( ex -Croix de Feu) s'occupait ainsi de fo urni r en 

Algériens l es emp loyeurs adhé r e n ts au Parti (on s ignale 

l' e ntreprise de métallurgie Dérobert, à Gerland), et ce avec 

la collaboration de l'ancien secrétai r e du chef du service 

des Nord-Africains à la pré f ecture, Algérien lui-même, et de 

cafetiers arabes dont l'un au moins a été collabo r ateur 

actif de l'Etoile Nord-Africaine, puis du Parti Populaire 

,:_ 

=--• 
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Algérien . 

Plus éloquent enco r e que le rappo rt des Ciociari de 

Villeurbanne à l'usine de Scha ppe, es t celui que les Kabyles 

de Vénissieux entretiennent avec l'entreprise Berliet . Déj à 

en 1921, bien que, comme il a été dit, tous s oient désignés 

comme "Ma r ocains " dans le recen sement, le cantonnement 

Berliet de la rue Paul Bert abrite vingt-six d e s trente 

Nord - Africains r é sidant dans la commune. On apprend à 

travers l es c onvocat ions pour l e service militaire qu ' ils 

étaient t enus d'accomplir, que tel "indigène" domic ilié au 

cantonnement Berliet l'a quitté depuis l e 14 décembre 1923, 

que tel autre habite cette adresse depuis novembre 1924, que 

tel autre encore s'y trouve depuis 

ment des Indigè nes commandé en 

1925 

1923 

(w27). Le recense -

par la préfecture, 

n'indique pas l' emp l oyeur d e s Algériens de Sain t -Fons et 

Vé n issieux. Mais à l'except ion d'un seul, qui travaille chez 

Maréchal, tous ceux que nous avons retrouvé s à Vénissieux 

dans les recensements successifs sont employés chez Berliet. 

Par les déclarations d'accidents du travail, nous apprenons 

que Areski B., d e Dra el Mizan, arrivé l e 9 juillet 1 923, 

travaille à l'atelier "Cha udro nnerie - réparations locomo-

tives " de l'us ine , q u e Nessim el K ., demeurant à Saint -Fo ns ·, 

64 avenu e Jean J aurès travaille à l'atelier usinage 

locomotives (c ' était . l' époque où , pour échapper 

faillite, Be rliet faisait un pe u de tout) (w 28 ). 

à la 

Malgré l'existe nce d'une correspondance triangulaire, 
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autour des a vis de recherche pour le service militaire, 

entre la Société àes Automobiles Berliet, la Mairie de 

Vénissieux et la Commune Mixte de Dra el Mizan, aucun des 

documents d isponibles n'atteste véritablement de l' orga -

Kabyles à n isat ion par la firme de la migration des 

Vénissieux sous forme contractuelle. Mais n' est - ce pas là un 

point secondaire? Trop d'éléments témoignent de ce rapport 

étroit entre l'entreprise et la migration . En 1 926, 9~ % des 

Algé riens travaillent chez Berliet (154 personnes). En 1 93 1 

(205 actlfs) plus de la moitié travaillent chez Berliet, un 

quart sont 

commune ou 

chômeurs, quelques uns travaillent pour 

à la Tubize. Au mois de janvier 1937, suite à 

la 

une 

circulaire de la ·présidence du Conseil, on recense les Nord -

Africains employés dans les usines; à Vénissieux sur 291 

Algériens, 273 travaillent dans la grande usine automobile 

(w29). A l'époque de la Drôle de Guerre, en janvier 1940, 

l es Algériens 

un total de 

sont chez Berliet 281, petite proportion pour 

6 . 000 ouvriers (autour de 5%) , mais grande 

concentration, en tous cas "visible" à l' éche ll e de la 

communauté algérienne de Lyon. Berliet était donc pour la 

Algériens" ~t l e patron le 

d ès 1923 , c ' est à dire au 

rumeur publique , "l'usine aux 

responsa ble d e cette "invasion": 

tout début de la présence Algérienne , Guignol, s ' en prend à 

" Marius l'Africain qu'est en train de nous em-Berliet -

ficoter, pour que l'oe uvre colonisatoire s ' achève en quatre 

mimis, sans éveil l er nos soupçons patriotiques" (w30). Dans 

l'Ave nir Socialiste , l'hebdomadaire de fédération du P . S ., 

on disait sur l e ton de la plaisanterie, une douzaine 
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d'années plus tard, qu ' il f allait pour entrer chez Berliet, 

satisfai r e à un certain nombre de conditions: être pistonné 

par u n curé, être Croix de Feu , ne pas broncher le Premier 

mai, o u être Algérien (et donner un bakchich au contre -

maître) (w31) . Dan s les semaines qui précèdent le Front 

Populaire , lor s de la longue et difficile grèv e d ' Avril 

1936, les nationalistes de l ' Etoile Nord-Africaine éditent 

un tract destiné à la communauté Al gérienne pour soutenir 

les revendications , parmi les 5 . 000 ouvriers de chez 

Berliet, des "centaines d ' ouvriers nord - africains qui sont 

les pl u s durement exp l oités avec u n salaire de famine" et à 

qui le s allocations familiales sont refusées pour les 

e nfa nts restés en Algérie (w32). 

Da n s l es a nnées cinquan te , Be r liet non seulement 

conti nue d ' employer parmi son personnel un nombre important 

de Maghrébins (princ ipalement Algériens), mais ce n ombre va 

croissant: 417 en 1950, 544 en 1951, 782 en 1955, avec, si 

les chiffres sont exacts, un maximum de 931 en -décembre 

1957 (w33) . C ' est ce qu'on appelait dans les pubJications du 

Gouvernement Gé néral de l ' Algérie "une émigration ancie nne 

spécia l isée " : on estimait à 456 s u r 540 les émigrés de Dra 

el Mizan travaillant dans les industries mécaniques et 

électriques en région l yonnaise ( w34) . 

En fait de spécialisation , ces émig r és son t essentiel-

l e me n t des ma noeuvres: la t otalité e n 1923 , 95 % en 1926, 

92 % e n 1 93 1, et , avec l es O. S . et assimi l és 83 % en 1 962 . 
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L'entreprise pivot de 

(Villard à Villeurbanne, 

la migration, lorsqu'elle existe 

Berliet p o ur les Algér iens de 

Vénissieux) n'empêche pas mobilité de trav ail, une espèce 

d'errance ouvrière d'exister au sein du bass in d'empl oi o u 

selon des trajets pro fessi onnel s part iculiers (le cas des 

verrerie), mobilité parfois intense, et qui n'est pas 

propre aux . . .6 i mmigr~s , mais que l'on trou ve dans l'ensemb l e de 

cette classe ouv rière des années vingt . 

Le secré taire régional de l'Etoile Nord-Africaine puis du 

P.P.A. dans les années trente, le Kabyle Mohand Beddek , 

originaire du douar Beni Aïssi, travaille chez Berliet du 13 

octobre 1924 au 21 octobre 1925; licencié pour absentéisme, 

il est réembauché le 12 juillet 1927, puis part volontaire-

ment le 12 juillet 1929; rev enu à l'usine le 22 a vr il 1930, 

il est à nouv eau renvoyé le 25 mai 1934 pour "propagande 

communiste" (au moment de son licenciement, il o c cupe une -

place de mouleur). Il tient ensuite un café, 9 rue Cro i x -

Jordan, dans le 7° arrondissement, siège des mouvements 

nationalistes. Lors de la dissolution du Parti du Peuple 

Algérien par le Conseil des ministres, le 26 septembre 193 9 , 

il est à nouveau ouv rier chez Berliet, d'où il est licenc ié • 

le 27 décembre 1939; il trouve ensuite un emploi aux Forges 

de Crans, 48, 

frère Achour, 

chemin de Grange-Rouge, à Monplaisir; son 

lui travaille toujours chez Berliet. Un autre 

responsable nationaliste, lui aussi Kabyle, de Palestro, Ali 

Ben Aanoune, a travaillé à plusieurs reprises chez Berliet: 
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du 11 au 26 avril 1924, une période très courte lors de son 

arrivée en France, puis d'août à octobre 1925, plus 

longuement ensuite du 19 octobre 1932 au 16 fév rier 1934, 

date à laquelle il est également licencié pour "propagande 

communiste" ; il tro uve ensuite à s' employer chez J. Faure, 

à Lyon , d' où il est renvoyé pour le même motif. On reparle 

de lui au moment de la grève Ber l iet de 1936 (w35) . El Ouma, 

l'organe nationaliste , déno nce en 1 934 la direction de 

l ' usine "atteinte par la ma l adie 'arabophobie' jusqu'à la 

moelle des os, ennemie de notre émancipation et à la 

dévot ion du Caïd" (le chef du service des No rd-Africains à 

la préfecture], qui a remerciée l 'un de leurs " va illant s 

frères qui lui a donné 7 ans de sa vigueur de jeunesse" 

(w36) . Les motifs avoués de licencieme nt ne laissent guère 

d ' illusions sur le degré de l iberté d o nt les immigrés 

pouva ient jouir, au plan syndical et politique, et renvoient 

à la précar ité de l eur sort, une précarité qu'ils intègrent 

tout à fait et qui détermine un e attitude face au politique 

qui est plus généralement fait de r ése r ve . 

Mais, sauf l e cas des "militants " ( et il en fallait p e u 

pour être ainsi catalogué ) la mobilité est plus liée au 

marché du travail dans un bassin industriel qui évite, par 

sa comp lexio n l ' emploi o bligé , et à la polyv alence que crée 

une formation acquise sur le tas pour des tâches d équali -

fiées : 

(Interview 14, Algérien, arrivé en 1947:) "Ah , avant, 
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c'est facilement, facilement. Les gens ils changent de 

travai l dix fois dans la j ournée C' est pas comme main -

tenant. Avant, il y avait du travail . Le trava il, je le 

trouvais le même jour quand je travaille ... Mon cousin il 

m'a emmené, il m'a fait voi r l' usine, ils m' o n t pr is tout de 

suite ... Textile ... la C .I. :>.J . , .. maintenant qui fait des 

t oi les c irées , les cartons [devenu l'entreprise Novernbal), 

alors là ils faisaient texti l e .. . des f i l s ... du fi l 

textile , comme la Rhodia à Va ise, textile artif i ciel ... 

- Et vous avez appris comment? 

"Ben j'ai appr is, j'a i appris à l'us ine, j'ai appris t o ut 

doucement, il y a des gens qui m'ont fait voir comment 

f aire, comment je fais, puis j'ai appris tout de suite ... 

J' ai r e sté neuf ans . Après l'usine e lle a fermé l'usine, 

elle a fait faillite, elle a f e rmé, j ' ai été che z Berliet. 

J'a i r esté deux ans [ ? difficilement audib le) chez Ber liet, 

à Vénissieux ... C ' est l'us i ne que je travai l lais ici qui 

m'ont e n voyé chez Berliet . C ' est eux qu i m' ont envoyé chez 

Berliet . Et à la Révolution d ' Algér ie, j ' ai été en prison, 

j ' ai p e rdu mon emploi de Be rliet, ils voulaient pas me 

. r e prendre ... C ' était ... e n 1960 ( ... ) Oui, oui ... avant c ' est 

d e s gens qui se présentent , ils se présenten t j e te dis, 

avant, l e travai l il y en a. Tu t e présentes chez dix 

pat r ons , il t e prend, tout de s u ite . [ Chez Ber l iet , il 

travaillait à l a 

j'ai été e n prison , 

c'est· l e C .G.T. , l e 

f o nderie a cier, d é moulage ) Après quand 

il voulait pas me prendre, et après, 

syndicat de C . G.T . m'a défendu, il m' a 

pris, et moi, j'ai p a s voulu, après . J'ai trouvé une place 
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là à Progil ... à Collonges ... Maintenant c'est Rhône -

Poulenc, là - bas. Avant c'est Progil, maintenant c'est 

Rhône -Poulenc. Ils faisaient du produit ... des matières 

pour du caoutchouc, pour euh ... des pharmaciens, pour 

conserver le fromage , pour faire du caoutchouc, des pneus de 

voitures ... Là, chez Progil , j'étais cariste, dix - huit ans, 

dix-neuf ans, cariste . .. j'ai arrêté il y a cinq ans . .. 

préretraite. La première fois je SUl.S pas rentré comme 

cariste , je suis rentré comme un ouvrier simpl e , comme ça, 

mais je reste pas beaucoup, je suis resté un mois ou deux 

mois, puis après j'ai été cariste. 

- Et chez Berliet, vous êtes resté à la fonderie? 

- " ,2\ la fonderie, oui ... Je faisais du moulage" (w37) 

(I nterview 10, Italienne , Vil leurbanne:) "Ben, de chez 

Villard, on était sorti pour aller chez Denis, rue Colin, 

parce que, j ' étais jeune quand je suis rentré là, e t puis ma 

soeur était plus âgée , elle a quatre ans de plus que moi . On 

avait été rue Colin, et après, pendant la guerre, il y 

avait le petit chemin de La Doua, on allait travailler sur 

des petits appareils, c ' était pendant la guerre ... 

- Et au moment où vous vous êtes mariée, vous avez quitté le 

travail? 

- " Non , j'ai travaill é un an, j'étais encore chez Denis, à 

la maison de soierie, non Je suis allé travailler un an 

dans un bureau de parfumerie, une usine de parfumerie, et 

puis , de l à , j ' ai attendu mon premier b ébé, j'ai plus 

travaillé" (w38) . 
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- ( Interview 11 , Italiens, Villeurbanne, elle: ) "Toute la 

famille elle était chez Villard, oui, étaient travai ll e r ma 

soeur , mon frè r e, on a tous travaillé là-bas . Mais après , 

c'était pas comme . . . , quand on trouvait du tra vail ailleurs, 

que c ' était mieux payé, on partait ( . .. ) . J e vous dis, à 

partir de 14 ans, vous allez dans une usine, et puis, s'ils 

ont du travail , ils embauchent , il s vous demanàaient rien du 

t out , C'est pas comme maintenant, pour rentrer dans une 

usine , il fau t connaître quelqu'un, p o ur rentrer, p o ur 

s o rtir, no n , n o n . . . Vous a v i ez , 14 ans, vous a v iez des 

papiers en règ le , si ils avaient besoin de gones, ils vous 

me t ta ient à b alayer , ou ils vous mettaient comme apprenti, 

et p u is alors après, d e apprentissage , 

appre nti, ils vous mettaie n t ... vous faisi ez 

c ' est apprenti -

le travail de 

l ' ouv r ier . . . Chez Villard , q ua nd j ' ai été, tout de suite , 

o n m'a mis sur une machine, j ' ai resté un mois sur cette 

machine, on m' e n a d o nn é qu'une , et ces machines, ça fait au 

moins ... plus de trois mètres de long , il y avait une bobine 

en bas 

rouleau , 

marchez 

et puis 

puis 

bi e n, 

une autre en haut, 

au bout d ' un mois, 

ils vous en d o nnent 

·-et puis il y avait le 

ils voient que vous 

un e autre . j e suis 

arrivée à porter c inq machines de trois mètres de l ongueur . 

(lui) " Oh, moi, j ' ai travaillé un peu de parto ut, d e puis 

le temps , oh l à . je me rappelle plus . .. J ' a i travaill é à 

Seux Charrel, Place d e la Cité, j'ai travaill é à la 

verrerie [ d e Saint-Romain - l e-Puy ], trois ans qua nd j'ai 

reçu l e co ntrat d e travail ... et puis après , j ' ai travaillé 

,: 
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ici, j'ai trav a illé à Monplai s ir - la - Plaine, j'ai t r availlé 

chez Ribault, j'ai travaillé à l ' Emaillerie du Rhône, j'ai 

travail lé chez Pervilhac, la teinture , à chez Ribault, c'est 

la teinture, après la matière plastique c'est .. . à SODIP, 

j ' ai travaillé aussi à la Fonderie Moderne, i ci, à Villeur-

banne , je s ais p.as comment qu ' on l'appelle, oh .. derrière 

la place de Croix - Luizet , là, la Fonderie Moderne . Parce que 

ici, à la cité Villard [à la construction des inneubles 

d'habitation de l'us i ne Villard, r ue Edouard Vai llant], j'ai 

travail lé que trois j ours, oh ! tu p enses, l à ... (w39) . 

( I nterview 1 2, Italienne , Villeurbanne:) "C ' est à dire 

i l s d ema ndaient du personnel , ils demandaient du personnel 

et pui s moi 

directe ur, i l 

j ' ai été m' emb aucher, puis 

y avait b eau coup d'i ta l iens, 

i l y avait le 

là - bas , chez 

Lacou rba t a u ssi, et, i l y avait une colonie, pour ainsi 

dire . Et p u is je suis été l à-bas, et puis je lui ai dit au 

directeur: 'rrioi voila , j'ai trois enfants, mon mari a une 

petite paye , est - ce que vous pouvez m' embaucher, mais j ' ai 

pas de papiers' . Alors il m' a dit: ' oui, je vous embauche, 

s i ça ma r c h e , j e vo u s fe r ai faire des papie r s '. J ' ai été 

travai l ler l à-bas , ça a été très bien, ils m'ont pris 

vraiment à coeur , i l s m ' ont fait fair e l es papiers, au bout 

de deux mois, j ' avais mes papiers de travai l ... J' ' avais la 

carte d' identité , parce que j ' ai été é l evée ici , mais il 
·, 

f~ l lait l a ca r te de trava il, alors i l s me l ' o n t faite . ( ... ) 

Vo u s savez , il est mo r t le d i r ecteu r , mais q u e le Bon Dieu 

l e b é n isse , h ein, pa r ce que c ' était ... i l faisait beaucou p 
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du bien a ux é tran ge rs . C' est à di r e que le s étrangers 

t r a vaillent , hein l Fallait àire qu ' on trav aille, he in .. . 

Moi, j' a i tra vaillé là - bas, je faisa i s 40 % tout e s l e s f oi s, 

tou tes l es fo i s , dan s l' o deur, la mauvai s e o deur, c ouper l e 

peaux de l ap i ns , t o ut ça , ah, vous s a v ez , c ' es t pa s v enu 

tout s eul, hein l ( ••• )Ah, j'a i r esté huit ans . Av e c tro i s 

enfants, j'a i resté hu i t ans à travaille r à Lacourbat, aprè s 

j'ai t r ava il lé da n s un a utre e nd r o it . En f in a v ec me s trois 

enfa nts, j ' a i 2 1 ans de trav a il ... 

- Vo us êt e s r es t é l o ng t emps, à d ' aut res e ndro its, pour 

t ravai ller '? 

- "De u x ans comme ça , ça d épe nd , parc e q ue c' était par 

saiso n . Vous sav e z, j ' a i t r availlé d a ns l e s couve r tures 

électr ique s , p a r ce q u e c ' éta it des s aisons . J'a i t ravaillé 

chez Léo nard - Lil l e parc e que c ' é t a i t les saiso ns ·de s 

g r ai nes . . . d es gra i nes p our qu ' o n s è me . Oui, o n f aisa i t d e s 

p a quets, on l e s tria it , on f aisa it de s paquets, c e q u ' i l s 

v ende nt : la sa lade , t o u t , des fl e urs , t o ut ç a, o n y fa isait 

( ... )On était une trentaine , c ' é tait une saiso n de cinq- six 
. -

mois , puis aprè s c' é tait fini . C ' était rue Franc is d e 

Pré s sen s é " (w40) . 

Les Ita l ien s d e Vi l leu rbanne trava i l l e n t d ans l e s années 

tr e nte c h ez plus d 'uri mill ie r d ' e mpl oyeurs . Ma i s cet te 

extrê me dispe r sion n ' est que l' apparence chaotique d ' u n 

e n semb le q u e structu r e n t fortement quelqu es r e pères . Plus de 

l a mo it i é d e nos immig r é s d e 1 931 (5 3 . 8 %) tra v a il len t c h ez 

d e s p a trons e mpl oy a nt mo in s d e six I tal iens; un sept ième 

·, 
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dans la s oixantaine d'entreprises qui comptent entre six à 

dix-neuf Italiens; pr è s du tiers enfin (3 1 . 4 %) dans les 

usines où vingt au moins de leurs compatriotes sont 

embauchés. Très l a rgement d ominante : la Schappe, a vec 302 

Italiens (6 . 8 %) , puis Gillet, 

Flachet (192 des Italiens recensés 

teinture et app r êts rue 

en 1931), Bouillat (115 ) , 

la Soie Artificielle du Sud-Est (9 3 ) , Pervi lhac (70), etc . 

Ce sont é v idemment des entreprises de ou liées au textile 

(filatures, teinture ... ) puisque . te l le est la struct ure 

industrielle de Villeurbanne . Mais les entreprises e mployant 

l e _plus de main d'oeuv re italienne ne sont pas f o r cément 

celles qui ont le plus d 'ouvriers . Ainsi, Gil let la plus 

grosse entreprise de Villeurbanne (autour de 2.0 00 ouvrie rs ) 

n'occupe pas ici la fonction organisatrice majeure . Cela 

apparait mieux encore dans l ' examen de l' origine provinciale 

de l a main d'oeuvre. 

trouve b ouleversé . 

Le classement des établissements s'en 

Les Etablissements Bouillat, avenue 

Galline, une affaire encore modeste emploie 9 % des Ciociari 

et ·arrive en seconde posi t ion derri è re la Schappe, l o in 

devant l 'usine Gillet (4 . 7 % des originaires du Frosino ne) . 

Pervilhac , petit chemin de l a Doua (4 . 3 % d e s Ciociari) 

devance l a S. A .S. E ., l a très grosse usine de soie artifi-

cielle (3 . 5 %J , puis viennent les établissements Seux et 

Charrel, Place de la Cité , dont 88 . 5 % d e s ouvriers italiens 

sont originaires du Frosinone . 

L'emplo i s'organise selon des logiques de traditions et 

de proximité: d e commodité en somme . On retro uve ici la 
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notion d'espace concret qui imbrique en un univers spécifi-

que le vill age, le quartier, les trajets et le travail . 

L'univers des immigrés est un monde construit dans lequel 

les espaces, les distances ne s ont pas des valeurs mathéma-

tiques, mais ont le sens que leur d o nne l'expérience mi ll e 

fois répétée, et donc socialisée, de la migration. 

Des parcours peuvent se dessiner donc , d es plus c omplexes, 

comme p our c ette famille de Vé nissieux, arrivée entre 1918 

(un frère), 192 3 (le père et trois autres frèr es) et 1925 

(la mère et trois soeurs); une soeur les rejoint plus tard 

encore . 

- "C'est à dire mon frère Angel, il a demandé à s on patron, 

o n demande à son patron, donc, qu'il avait son p ère qui 

voulait venir avec ses frères. Il · lui a dit: 'B ien, faites 

les venir et on leur fera un contrat'" (w41) . L ' usine est le 

premier point de chute dans l ' univers nouveau et la première 

sécurité à partir desquels la vie peut ensuite se réorga-

niser . Après l e premier emploi de commodité, les membres de 

la famill e se disperse n t dans les entreprises d e l'agglo-

mération en fonction des opportunités . Le père a travaillé 

aux Aciéries de Longwy puis chez Berliet; un soeur était à 

"la Soie " d e Décines, un frèr e devient contremaître aux 

Forges de Crans, chemin Feuillat, à Lyon; un autre frèr e 

entre comme· manoeuvre chez Eenberg, "le Fer à cheval", à 

Vénissieux puis c hez Faucon, fonderie proche, où il accède à 

un poste de contremaître: Il I l s avaient pas beaucoup de 

théorie, mais beaucoup de pratique, ils ont été contre-
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maîtres, mais, il fallait q ue lqu ' un pou r ... 

frè re Marius, f aut voir ce qu 'il a fait . 

p arce que mon 

Ma is voilà, ils 

avaient pas beaucoup de théor ie"; un autre frère travaille 

chez Faucon comme chauffeur; une soeur est employée aux 

tanne ries Lombardet d e Saint - Fons; à 15 ans, après quelques 

mois de pet its travaux chez une c outurière ( " j'ai fait u n 

peu de s urjet , un peu de ... j'avais pas f ait grand cho se 

comme couture") , notre interlocutrice se fait emba uche r dans 

une petite maison d ' impressions sur étoffe à Vé nissieux, 

Terray , non l oin de son d omicile (l a Borelle); elle y reste 

d eux ans; à la déclaration de guerre elle est embauchée aux 

Aciéries de Longwy , à l' usinage des obus , "mais ça n ' a duré 

que six mois; de juin à d écembre, j'ai travaillé là, et puis 

l' usine à fermé" . 

Vil l e urbanne, chez 

Elle t r avail l e ensuite rue Songieu , à 

Oméga : "j e faisais l e parcours en vé lo; 

il n' y avait pas tant d e voitures, il n ' y avait pas tant de 

voitures ni rien, c ' était facile quand même " . Elle y rest e 

douze ans; Lo rsque l'usine d é ménage , elle trouve à s ' emp-

l oye r chez 

d'aéro l ique 

Te ppa z , six mo is, puis chez Ve n til, e ntreprise 

dans l e ao 

p lusieurs f o is de branche, 

ma mémé , ma b e ll e -mère est 

arrondisseme nt . "J' ai c h angé 

oh o ui! pui squ ' après . . . eh b ien, 

morte , j e su i s r e s tée di x - sept 

ans s ans travai ller . J'ai é l evé mes trois e nfants, et d e l à 

je me suis r emis à travaill er quand ma dernière elle est 

r e ntrée e n f acu l té , a l ors on n ' é tait plus que mon mari et 

mi , et il n' y a vait que mon mari qui travaillait, l a paye 

é tait p as grosse , alors de l à j ' ai fait d e s mé nages, j' ai 

fait d es mé n a g es ; j ' étais payée , c ' étai t l e so i r, c ' était 
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une petite entreprise de Parilly [quartier de Vénissieux] , 

et de là j ' ai vu qu ' à la SIGMA ils embauchaient, je me s uis 

fait embauchée à 1 a S IGL"!A, à 53 ans, jusqu ' à 60 . J ' ai 

travaillé presque huit ans à la S IGMA, comme magasinière, 

j ' étais bien, vraiment, j'étais bien" . 

Cette mobilité, disions nous, es t rendue plus aisée par 

l'absence de r éelle qualification et un apprent i ssage qui se 

faisait généralement sur le tas. A Villeurbanne, en 1931, 

85 % des Italiens sont ouvriers, et 91 . 4 % des Cioc iar i . Si 

l'on répartit 

apparaît que 

l'ensemble des actifs par catégorie, il 

44.3 % des o r iginaires du Frosinone sont 

manoeuvres (contre 20 . 2 % des Piémontais, et 24 . 6 % pour 

l' e ns emble de la communauté italienne), 6.1 % se déclarent 

simplement "ouvriers" (on arrive à 11 % par regroupement 

des nomenc latures équivalentes), et 36.7 % donnent le nom de 

leur métier dans l ' usine 

49 . 7 % de l ' ensemble 

traduisent trois choses: 

(contre 55 . 6 

des Italiens) 

% des Piémontais et 

Ces proportions 

le caractère très ouvrier de la 

communauté , le niveau particulièrement faible de qualific a-

tion des Ciociari, plus faibl e que celui des Piémontais, par 

exemp l e, et enfin un problème plus g é néral d ' évaluation de 

l a notion même de qualification, puisque la déclaration d'un 

"métier", l'auto-reconnaissance dans une nomenclature, est 

loin de rendre compte d'une qualification acquise . La notion 

de qualification est d a ns la plupart des cas (c ' est à dire 

sauf pour l es cas d ' évidenc e ) délicate à cerner, et il est 

indiscutable que l e travail non-qualifié a plus de poids 

:.J 
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encore que les chiffres énoncés ne le donnent à penser. 

Beaucoup de ces nomenclatures, dans la catégorie "ouvrier 

déclarant un métier", ne sont que l'appellation de postes de 

travail correspondant à un travail d'O . S . 

Les entretiens, 

cette réalité. 

dans leur quasi-totalité, c o nfirment 
- ' 

( Inte r v iew 5) - Et quand vous êtes pass é , p a r exemple, de 

che z Terray aux Ac iéries, puis en s uite chez Oméga , c e 

n' était pas trop compliqué,ces changements, p our apprend~e? 

- (elle:) "Oh, non ! J'étais très habile des doigts, voyez, 

j'étais "volante", finalement chez Oméga, j'apprenais les 

autres, puis j ' étais aux réparations, enfin, au contrôle des 

pièces; pour les doigts, j'étais assez habile ( ... ) . E:n 37, 

j'ai commencé chez Terray, j'étais épingleuse quand je suis 

rentrée dans cette impression sur étoffes . Et bien, c ' est 

des tables qui faisaient 50 / 60 mètres , alors ils mettai e nt 

les pièces dessus, puis nous on le~ épinglait, pour pas q1.1e 

ça bouge . Puis il y avait l es imprimeurs qui imprimaient le 

tissus, quoi ( .. . ) Epingler, alors, c'était un genre de, 

comment on appelait ça ? Des doubliers, on appelait ça des 

doublier, un genre de tissu , du gros tissu coton dessous, et 

puis on mettait cette soie, l à , cette soie qu'on faisait 

rouler, et puis alors de chaque côté, bien tiré, bien bien 

tiré, alors à peu près tous l es dix centimètres, _on mettait 

une épingle, il fallait pas que ça bouge quand ils im-

primaient, les imprimeurs quoi ! ( ... ) On n ' arrêtait pas, on 

était nombreuses, des petites jeunes ( ..• ) . Aux Aciéries, on 
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nous avait mis à une machine pour les bombes là, oh la la 

Les obus, là, oh la l a On a vait t o uj ours q u el qu 'un p our 

les soulever parce que on en faisait ... il n ' y a plus q u 'à 

surv eiller et pas se f a ire prendre [par l a machine ] , c' e s t 

tout, al o rs q uand c ' e s t fi ni on a r r ête et o n en remet une 

autre, pui-s ça reco mmence ( ••• l • Chez Ve nti l, r ue Bataille 

de la s oudure sans arrêt oui, on f ai s ai t d es a ppareils 

d e r égulat ion, tou t des petites soudures , i l y en avait 

tre nte -deux pa r p ièce, c ' éta i t à la c haîne" (w42) . 

(Interview 2 , I talienne de Vénissie u x , ouv rière à Paris -

Rhône, 

c'était 

Lyon 8. : ) "A l'annexe , ça s'appelle, l'annexe 

à la presse ... Ils faisaient des pièces p o ur le s 

voitures, pour les camions. C'était pas touj o urs la mê me 

machine, hein ! Des fois dans l a journée , v o us devez cha ng e r 

troi s-quatre machines aussi, hein ! Vo us devez nettoye r u n, 

deu x , trois ... Un j o ur j ' ai dit: ' vous me donnez une ma chi n e 

que j e change pas, hein !' Ils t e d o nnen t tro is s e mai nes 

pour apprendre. Al o rs, moi, je voul a is appre ndr e et fair e l a 

produc tio n. J e dis ' si j'arrive pas l e j ou r, 

j ' arriv e pl us' . Il me d i t : ' f a ut 

regarde r à la produc tion '. Moi j e d i s 

appre ndre, faut pas 

n o n, je d o is r e garder 

à les deux, parc e que trois semaine s, si j'ai p as a ppr is l a 

production , comme nt paye nt nous ? Ils n o us pay ent quoi ? 

Parce que là-bas, si vous arrivez pas à la productio n ils 

vous payent pour la journée, pour la journé e ce n'est pas 

beaucoup. Mais si vous faites la production, vous avez l a 

production e n plus, l e boni , ils l'appell e nt l e boni ( .•. ). 
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- Ca a été dur pour apprendre la machine? 

- "Non, non. C'était pas dur. 

- Parce que vous 

métallurgie? 

- "Ah mais non, non, 

n ' a v iez j a mais tra vaill é a vant dans la 

j'y a vais jama is travaillé. Oui mais 

quand on vous l a isse trois semaines pour apprendre, quand 

même ! Même si on n'y é tait pas avant" (w43 ) . 

(Interview 4, Italie n, Vénis s i e u x : ) "J'ai un autre b e au-

frère qui m' a fai t faire un contrat de travail, ici . Moi 

j'ai venu avec l'émigration, papiers en règles . Il y en a 

beaucou p qui sont passés par la montagne, en 47 - 48, mais moi 

j ' ai venu avec les papiers. J'ai un patron qui m'a fait un 

contrat de travail ... C'était l~ fonderie, et le patron il 

m'a pas voulu l aisser de partir, parce que moi j ' ai 

travaillé . .. Quand il est le travail dur, s ' apprendre vite . 

A écrire c'est difficile apprendre ! Mais travailler . .. Mais 

maintenant, c'est tout moderne . 

(w44) 

avant c'était la forc e . .. " 

L'habileté et la force, l ' habileté ou la force tels sont 

les ingrédients avec lesquels on fabrique en peu de temps 

la qualification de la masse ouvrière que par antiphrase on 

appellera après la guerre les "ouvriers spécialisés" et qui 

font le peuple des usines-. · Cette question débouche sur le 

rapports entre l'inégalité de la main salaire, sur les 

d ' oeuvre devant le sa l aire et l ' origine nationale, où l ' on 

retrouve l a fo nction d u contrat et l es motivations d'une 
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politique de drainage de la main d'oeuvre. C'est, on l'a vu, 

ce bas prix de la main d'oeuvre i mmigrée qu'Al bert Blanc 

mettait en a vant dans sa thèse de 1 90 1 p o ur expliquer les 

choix de r ecutement des patrons verriers . C'est encore ce 

qui rend si a isés dans les années cinquante et au delà l es 

"arrangements " entre les industriels et l es immigrés p our 

faciliter l es regroupements f amil iaux. 

(Interv iew 4 , l'ouvrier f ondeur de Vénissieux : ) "Le 

patron, il était content le faire un contrat de trav ail , 

mo n beau frère il a d emandé al pa tron de faire un c ont rat d e 

travail pour moi . Les patrons ils étaient tous comme ça, 

a vant. Il a fait le contrat de travail, parce qu'il était 

gagnant, le patron. Moi, il m'avait fait un contrat de 

travail à 1 franc 65 de l'heure, 1 franc , c'était moins cher 

que les autres ... ah bien sûr et je pouvais même p a s 

partir, je pourrai p a rtir six mois après, parce que j'avais 

un contrat .. ) . Dans les mauvais travail, il y a touj ours · 

d'étrangers, ils ont raison, . l ~ s França is, parce que les 

plus sales travail c 'es t pas payé , et les français ils les 

refusent. Et les patrons ils ramassent leur argent avec 

l'étranger. Maintenant , ils regardent, ils sont plus bons. 

Je donne pas raiso n à l'étranger, je 

Français, parce qu'ils sont chez 

faisaient des raison. Mais quand ils 

donne raison à les 

eux, et j'y donne très 

mauvais travail, ils 

voulaient pas le faire. C'est pas qu'ils voulaient pas le 

faire mais le patron il voulaient pas le payer. Alors ils 

prenaient des Arabes, des Italiens, tout ça. Ils le payent 
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moins cher ... Et, c ' est comme ça la vie ... " (w45 ) . 

La concurrence p o ur les salaires sur le marché du travai l 

était, so it dit en passant, l 1 argument "respectable" que les 

s y ndicats, ou plus g é néralement le mouvement ouvrie r , a vait 

trouv é pour justifier des débordement s xénophobes . Car ici 

aussi c'est le règne de l'ambigüité qui domine, et a v e c une 

c ontinuité ce r taine . On connaît t rop peu le déferlement de 

hargne auque l un Jul e s Guesde pouva it s e laisse r aller 

lorsqu 1 il évoquait les hommes jaunes expulsés d es Etats Unis 

par le Chinese Exclusion Act sous la pression raciste des 

ouvriers WASP (White Angle Sa xon Protestant ) (w46) . En 1907, 

bien que les Italiens soient déjà l e sujet principal des 

peurs xénophobes en France, on parlait e ncore des Belges, l e 

d euxième. groupe immigré en i mportance, avec la colère dans 

l a voix . Cela devait être si évident qu 'un journa l socialis -

te de Lyo n, 

feuilleton : 

Le Réveil 

"En Grève": 

Social, en fa it le thème d'un 

" Alors, commente l'un des persa n-

nages , c ' est demain que ces cochons de belges embauc h é s par 

l a Co mpagnie arri vent dans l e pays pour travail l er à not r e 

p lace ? . . . . On n e d evrait pas parmettre aux étrange rs d e 

venir chez nous faire ba isser l es salaires" (w4 6) . Ce g e nre 

d' apost rophe pouvait mê me passer pour une 

anticapitaliste . 

" bonne a c tio n" 

En 1925, l es syndicalistes d 1 extrê me - gauche de la C.G.T.-

O., l e Syndicat unita ires d es maço n s et aides de Lyon et 

banlie ue _~ dénonce a u Préfet, sous le sigle de l a true lle et 
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du marteau et des deux mains fraternellement serrée s , de s 

o u v riers étrangers pré tendument en situatio n i r régu l i ère : 

"Ce qui est plus grav e, c'est qu ' il no u s est i mp o ssib l e d e 

vé rifier t ous les cas qui nous s o nt sig nalés , les i n t éressés 

aya nt d es d o u te s su r n o tre e xt r ême cur i o sité . C' e st a i n s i 

q u e nous n ' a v ons pu obtenir d e s rense ~g n ements pré c is q u e 

s ur deux d' entre - e u x , travail lant à l' entrep r ise Pau fique, 

1 3 rue Gr o l é e '' (suivent le s noms) "S'il es t un e q uest ion q ui 

n o us p réoccup e à l' heu r e actuel l e , n o us, c l as s e ouv ri è r e 

fr a nçaise , p o ursu i v ent les syndicali s tes, c ' est b ien c el le 

d e la main d' o euvre é t rangère" . Et ils se font me n a çants: 

" Nous n e voulons rien dramat iser , mais tôt ou tard ( il es t 

d e notre devo ir de vous en info rme r) il se pro du i r a de s 

incidents sur les chantiers si une solution n'intervient pas 

à bref d é lai" (so uligné dans l ' original) ( w4 8 ). Cet t e 

d é nonciation peu charitable a au moins l'avantage de mett re 

en lumi ère , c e que nous sav ons déj à par l a r econst it u tio n 

d e s bio graphi e s d'immigré s: la plac e d e l a cl a nde s t i nité 

d a ns le . vécu immigré (et par r é curre nc e la pl ace de l a 

fraude d a ns c e rtains secteurs pat ronaux) . A une in jonc tio n 

préfectora l e , l'entre prise Paufique r é pond que Do men ico R . 

e t Val e ntino Del M. ne figurent pas l e urs r e gistr e s d e paye 

En 1923 plus d e l a moitié des Algériens de Vé ni ss i e u x 

g a gnent moins de 15 francs par jour, très inférieurs aux 

sa laires pratiqués alors dans l a métallurgie: e ntre 20 et 28 

francs la journée. Chez Candélarési , un carrossier, on 
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gagnait jusqu'à 30 francs. Les seuls sala i res qui s o ient 

c o mparables à ceux des Al gériens sont les salaires fémin i n s : 

12 à 16 francs par jour chez Eenberg, par exemp l e, et ils ne 

sont supérieurs qu'aux salaires des enfant s, " les g amin s ", 

d a ns les verreries: il ne f aut é v idemment pas voir l à de 

coïncidence mais l'effet des hiérarchies qui organisent l a 

main d'oeuvre o u v rière. 

Résumant les rappo rts de p o lic e q ui a ccompagne nt l e 

recensement de 1923 , le préfet dans sa relation a u minis t r e 

de l'Intérieur fait état du salaire généralement inférieur 

des Algérien dans les usines lyonnaises, et il ajoute: "Les 

employeurs ne se plaignent pas et semblent satisfaits de 

leurs serv ices'' (w49). "Ils save nt en s o mme se contenter de 

peu, détaille le commissaire du quartier de la Bourse, et 

c'est une des ra i s ons pour lesquelles leur emploi est 

apprécié": on ne saurait être plus explic i te . Le commissaire 

de Cours, une petit e vil le textile spéc ia lisée dans la 

fabrique de couvertures, s'inquiète, 

quences possibles sur l' ordre public , 

à cause des censé-

de la "perturbation 

dans les salaires au préjudice de l a main d'oeuvre métropo -

l itaine " que pourrait provoquer la présence trop massiv e 

d'ouvriers nord-africains, surtout, ajoute-t-il "que les 

patrons ont une tendance à favoriser ce r ecrutement" (wSO). 

C'est, il faut le remarque r, une thèse peu différente que 

défend à la même époque l'Humanité, dans l'art i cl e déjà cité 

sur les Kabyles à Lyon. Le quotidien communiste voit une 
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menace dans l'emploi de cette main d'oeuv re "doc i l e et 

a v antageuse" par les "capita l istes de t out a c a bit ": " dans l a 

concurrence qu'ils apportent sur le marché du tra v ail, i l s 

vous permettent de museler un p e u mi e ux le p ro létariat 

euro p é en . Et c e n'es t pas l e mo i ndre des a v an tages p our 

vous" ( w5ll. 

S ' il ne f ait pas de dou te q u e le pat r onat trou v e 

q u elqu 'av a n tage à l' e mp lo i d ' une mai n d'oeuvr e peu coûteuse, 

tout montre que la c o ncurrence est plus a ff ai r e d ' i ma g i na -

tion que de faits. 

Certes les Arabes servent parfois à briser d e s grève s, 

comme sur les chantiers Versillet en août 1934 , où les 

syndicalistes rév olutionnaires S.U.8. (S y ndica t uni t a i r e du 

Bâtiment) affrontèrent, manches d e pioc h e co ntre c outeaux et 

revol vers, les " jau nes" Algériens r ec rutés p a r l e s e rv i c e 

des Nord-Africa i ns d e la préfecture et a r més pour l' o cca-

s1o n : il y eut un mort, un s y nd i caliste enterré aux cris de 

"l es Soviets partout !'', et aussi un e f ameu se ra to nnade . Le 

meurtrier fut sur 

dans un état grave. 

l e point d ' ê tre lync hé e t ho spita l i s é 

Comment ne pas, une f o is d e plus , 

relever l'ambigüité d'un conflit où s e ntime nts d e classe et 

de race se confondent ? En Octo bre enco r e l e s Alg é riens 

étaient interdits d e travail sur les c hantiers "tant qu'ils 

n'auraient pas fait connaître qui l es avait armé pour 

l'affaire de Choulans" ( wS l) • Les Nord-Africains seront 

parfois en ces années de vives tension l'obj et de la 
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sollicitude de groupements fascisants . Mais il ne s'agit 

pour ces noyaux durs du patronat et leurs hommes de mains 

que d'expédients . 

Hormis ces cas d ' exception, les relations ne s ont pas de 

concurrence en effet . Ou a lors, il faudrait const at e r que la 

concurrence j o ue en défaveur de l'étranger, et particuliè r e -

ment de l' Algérien . Ce que montre le salaire, le chômag e le 

montre aussi . Un sl ogan populaire dan s l es milieux féminis-

tes résume la situation faite aux femmes dans le marché du 

travail: "dernières embauchées, premières licenciées" . Cela 

vaut aussi pour les immigré s . En fait, des hiérachies 

s'établissent, h iérarc hies multiples qui comb i nen t l'âge, le 

sexe et la nationalité, et les conclusions qui émergent de 

l'examen attentif des attitudes pa tro nal es et ouvrières sur 

le marché du travai l infirment tout à fait l e discours d e la 

concurrence faite à la main d ' o euv re "nationale " pa r les 

étrangers . En premi e r l ieu, parce que t o us n'occupent pas l a 

même fonc tion d a ns l a productio n . En seco nd l ie u, d e façon 

plus pro f o nde peut-êt re, parce que tous n'occupent pas la 

mê me place dans l'univers mental du patronat comme de l a 

classe ouvri è re . La qualification, par exemple, au s ei n d e 

l'usine, n'est ras simp l ement affaire de ... qualificatio n . 

Elle est également la projectio n des représentatio n s 

sociales d ' une catégo rie sur une autre . On ne peut raiso n-

nabl e ment p e nser que tienne aux seules 

qu'à Vénissieux en 1923 les Algé rie ns 

100 %, et qu ' en 196 2 manoeuvres et O. S. 

aptitude s l e fait 

soie nt ma noe uvres à 

représente nt enco r e 
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83 % d u corpus , aior s que la p r o p ortion pour l ' e n sembl e des 

ouv r iers de la c o mmune est à cet t e date d e 6 0 . 7 % ( c e qu i 

très élev é et r end c ompte de l' h is t o ire d e la est d é j à 

b a nlieue) Le s hié rarch ie s qu i s'o rga nisent s elo n 1 ' âge, 1 e 

s e xe et la nat i o nalité n ' o nt pas pou r s eule as si.s e une 

maté rialité du s avoi r - f a i r e; elles s o n t tout a u tant affai r e 

de " capital s ymboliq u e " , p o u r pa rl e r c o mme Bo u r dieu , 

"reconnai s sance d ' u n o r dre étab li aussi d an s l e s c erveaux ". 

Cet o rdre es t ce qu ' ont e n pa r tag e l e s a utochto nes au de l à 

d e s s i tuatio ns d e classe . 

Geo r ges Mauco f ai s a i t état, dans sa thè se , d'enq u ê t e s 

r éal isée s auprès du patronat d e l a méta llurg i e, en 19 2 4 e t 

1928-29, qui classa ient les immi g r é s sel o n l e urs a ptitude s 

p ré sumées e n " bo n s ", "moyens ", insuff i sants " . Ev idernme nt, 

l' é noncé même d e ce c l asseme n t en d i t l o ng sur l ' o rdre 

é tab li d a n s l e ce rveau d e c e s jug e s . On a p p r e n d a i n si que 

les Belges s o nt c o nsidé r é s c omme "bo ns" à 85 % et "moy ens" à 

1 5 % ( o n n ' a pas d ' insuf f isan t s) , vien nent ensu ite l e s 

Ita l i e ns (B : 75 %, M: 20 %, I: 5 % ) , l es Espagno l s (B : 65 %, 

M: 3 0 I: 5 % ) , et l ' o n d e scend ainsi d e Pol o nais en 

Po rtugais et en Russe s jus qu ' aux Ar abes , qui creusen t 

l' é c a rt d a ns l a ~é dioc rité a v ec s e ulement 25 % de " Bo n s " , 

45 % d e " mo ye n s " e t 30 % d ' " i n suffisants ": l e s Ru ss es qu i 

a ppa ra i ss e n t j u ste l e cran e n d e ssus da n s cet te échell e s o n t 

présumé s "ins u f f i s a nt s " à 5 % seul e me n t . 

n ' appa r a ît p as , mal h e ure u seme nt p o u r 

Da n s ce tab l e au 

l' é d ificatio n d es 

g é n é r a t ion s fut u res l es ouvrie r s fr a nça i s q ui comme c hacu n 
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sait sont les meilleurs. Mais Mauco, et on nous excusera de 

prendre le parti d'en r i re, comble par ses commentaires 

cette g r ave lacune: " De ce tableau i l r é sulte que le nombr e 

de bons ouvriers est presque quatre f oi s p l us élevés chez 

les Belges que chez l e s Africains" et plus loin commentant 

un autre tableau : "La notation étant f a ite sur 10 , maximum 

s'appliquant aux très bons ouvriers français, on voit à quel 

point s ' en rapprochent les Belges (9) e t les Suisses (8 ,5 ) 

et quel écart en s é pare les Arabes avec 2,9'' (w5 2 ) . Cette 

seconde évaluation est particulièrement i nté r essante . 

Ré alisée par les chefs de service (le fait mérite d'être 

souligné) d'une "grande maison d e c onstruction automob i l e " 

qui employait 17 . 000 ouvriers en 1 926, et publiée p ar A. 

Pairault dans une autre thèse : L'immigration organisée et 

l'emploi d e l a main d'oeuvre étrangère en France (w53), 

cette enquête se place d ' emblée 

l o gique: il s'agit d ' estimer 

sur l e terrain anthropo -

la valeur des ouvriers 

étrangers selon la nationalité , et nous pouvo ns investir l e 

mot valeur d ' un sens marxien puisqu' o n parle en fait d e la 

marchandise, du trava il v i vant, mais on pourrait aussi bi e n 

é voquer l ' ethnographie ancienne manière et ses ve ll éités 

taxinomique s . La pr e mièr e rubrique co ncerne e n effet 

l'aspect physique de s ét rangers . Oh, surprise Belges, 

Suis ses et Lux embourgeois , nos alte r ego obtiennent l a note 

de 10. La situation se d é grade ensuite 7,5 pour l es 

Italiens, 5,7 pour l es Ibères, 6,2 pour l es Arméniens, 4,3 

p o ur l es Chinois et ... 1 ,2 pour l es Arabes qui sont 

décidément l es ma l aimés . Le reste est à l' avenant dans les 
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rubriques "régularité au travail", "mentalité - discipline", 

etc. Ce qui nous semble remarquable dans ces enquêtes, c'est 

la cohérence si parfaite entre le classement et la pro ximité 

phy siq~e et culturelle avec ce qui fait centre c o mme type 

humain: le Fr anç ais ( i c i être abstrait nous engloban t t o us · 

pou r le meilleur) . 

La grande c ri se l i b è re la paro l e e xclua n te et d is -

crimi natoi r e , ma is c e discours es t p r o pre men t renve r s a ~t : ce 

qu'il prétend est l'exacte inv ersion de la r é alité ob s er -

vable dans le champ économique . Chez Maréchal, à Vénissieux, 

ou Le Passe Partout dénonçait la prépotence des étrangers en 

général et des Espagnols en particulier, leur nombre 

régresse avec r égularité pendant les années de crise: dans 

le service à forte main d'oeuvre immigrée de la fabrication 

des t o iles cirée, la proportion des Espagnols chute de 46 . 3 

% en 19 3 0 à 32.2 % en 19 35 , et celle des étrange rs en 

général de 64 .6 % à 51 . 8 % (w54) . Les rapports préfecto raux 

sur la situation économique dans l es années de crise n e 

laissent aucun d oute sur les 

industriels. Dans la métallurgie, 

mesures prises p a r l e s 

on signale en 1931 que des 

licenciements ont 

textile où le 

été opérés parmi les étrangers; dans l e 

chômage sévit "particulièrement chez les 

teinturiers et apprêteurs, on compte actuellement dans ces 

catégories 1 . 500 employés d e moins qu'en janvier 1930; Il 

s'agit d ' étrangers qui ont trouvé à 

comme manoeuvres " ( w55) . 

s'embaucher ailleurs 
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(Interview 8, Italien, Villeurbanne:) "Parce que la maison, 

chez Schappe, elle a fermé le 15 mars 1937, l'année d' ap r è s 

les grèves. ( ... ) J 'ai fait un an d e chô mage . ( ... ) Et moi 

j'allais tous les matins ... Avant, tu t e r appelles, i l y 

a va it que des usines à Villeurbanne, l e s usines t outes les 

cinq minutes, t outes les cinq minu t e s y 'en a v a it , mais 

y'avait la q u eue de partout pour demander du b o u lot . 

( Homme ~ : ) " No n ma is, c ' est v ra i, mo n p è r e , j e me 

r appe lle, il gagna i t ... il é ta i t r entré chez Vil l ard , p a r c e 

que attention, il y a eu une période d e chô ma g e d u t o nner r e 

hein Et le s étrangers n'étaient pas bie n cotés en f r ance 

en 1933, 34, 35, ils avaient pas la cote, hein ! Mon père 

est resté, je ne sais pas combien de temps, j e cro is d e u x 

ans au chômage, et il a fait terrassier dessus le boul evard 

de ceinture, à faire le boulevard de c e inture en 35 - 36, et 

il avait fait une demande au curé, il avait une, c o mmen t , un 

certificat du curé p o ur pouv o i r s e f a ire emb a uc h e r d a n s u ne 

b o îte ... de l'ég lise de Croix-Luizet, là, il a va it un mot d e 

rec ommandation pour rentre r dans un e b o îte, e t j e croi s 

qu'il est rentré o u che z Ge ndro n . à 1 fran c 35 d e l'he ure 

Il éta i t mano euv r e quo i, il savait rie n fair e , 1 

(w56). 

fr a nc 3 5 

(Inte rvi e w 11, Italie n, Villeurbanne ; lui:) "Et pui s qua ndo 

te présentais ici: 'Lavoro ?' 

- 'trangère ? ' 

- 'oui' 

et le signe de non. Bande d e s saloperies que sont, hein ? 
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( ••• l • Non , l a l oi d'avant, le pat r on q ui a va i ~ di x , c e n t 

perso nnes , il a va i t dro i t à di x trang è r e s , à d ix t rangè res , 

b o n s i il y en a vait u n d e p l us de o n z e , i l pay e un e a mende . 

Al o r s quando t e p resentava, i l s t e dis en t ' o h, t ra ngère ? ' 

j ' ai dit ' o ui ' : il f a isa i t signe d e no n [ p as de travai l ] . 

- ( sa fille:) Ma is oui , mais si i l s a vaien t leu r c o mpte . . . 

- (sa f e n n e : Et oui , i l s a vaie nt l eur c o mp t e, ils p o u v a ie nt 

pas . . . 

- ( l ui : ) Ils a va ient l e u r c ompte ( . . . ) . 

[à sa f e mme : l Et en 36, tu t ravaill a is à Déci nes , +- . t-.... o l , e -

moi j' é t ais au chôma g e et tous l e s so i r s je v enais l à - bas à 

Dé c ines ... J' a i f a it s i x ans d e chôma g e , oh! Et cou - ci c ou-

ça aprè s, hei n ! [ to n v indica t i f d e convictiori] .. . C ' était 

qua nd il e st s ort i l e Fr onte popu laire, c ' es t là . On 

ma ngea i t , ils occupa i e nt l es usine s ceux - là qu'ils travail -

l aient, il s don naient l a soupe p opulai r e, dis d o nc, p o ur 

t e nir l e coup, pe r l utter po ur a v o i r ces quat re machins 

d e ... 

- (elle: ) " Et c ' es t l à qu ' o n a eu l e s v a cances , q u ' o n a e u 

tous ces ... , qu ' on a eu " ( w57 ) . 

A Vill e u rban ne, l a part d e s c h ô me ur s é t r a ng e r s est d e 

2 8 . 8 % e n 1 931 p our une po pu l atio n ét r a n gère d e 17 . 1 %. 

Mai s o n p e u t atteindr e de s p roportion s b ien plus c onsidé -

rab l es . A Ou l l i n s e n octobre 1 935 ell e est d e 46 . 6 %, à 

Va ul x - e n - Ve lin d e 5 6 . 2 9" 0 , à Sai n t -Fo n s d e 64 . 2 9" 
0 f à 

Vé ni s sie u x e l l e at t e int 77 . 5 % (w 5 8) . On a cett e situ a tio n 

p a radoxa l e que p a r t out o n réc l a me l e l i ce ncieme nt d e s 
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étrangers et qu' o n les accuse dans le même teops d'encombrer 

les bureaux de chômage. "Des mesures énergiques de v raient 

être prises, écrit le commissaire spécial, pour protéger 

rigoureusement la main d ' oeuvre française contre la main 

d'oeuvre étrangère en obligeant l es patrons à e mployer 

exclusivement des travailleurs français" . Les organisations 

ouvrières, rapporte-t- il quelques sema ines p lus tard 

"protestent également contre le trop grand n.of!lbre d'étrang -

ers qu'occupent cer ta ines entreprises". Et l' on apprend 

d ' autre part qu'à Villeurbanne, le bureau d e chômage accorde 

des secours aux étrangers 

( wS 9) • 

"avec beaucoup de précautions" 

A Vénissieux, en 19 31, 14 . 1 % des ouvriers Italiens sont 

au chômage, 20.7 % des ouvriers espagnols, et 27 . 3 % des 

ouvriers 

français 

nord-africains 

Le chômage 

contre . .. 

r eproduit 

6 . 4 % des ouvriers 

le s hi é rarchies no n 

seulement entre Français et immigrés, 

différent groupes nationalitaires . 

mais entre l es 

De cette situation se plaignent évidemment l es Nord-

Africains, prenant au mot les affirmations d es autorités 

d 'une République qui en principe étendait sur eux son ai l e 

protectrice. En août 1940, Beddek , alors lié à l ' Union 

Dé partementale des Syndicats Pro fessionnels Français (droite 

- mai s on est déjà sous Pétain) fait circuler un rapport 

rédigé ''à la demande de nombreux travailleurs algériens" sur 

l es licenciements qui frappent "une minorité de la main 
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d ' oeuvre nationa l e qui a pa r ticipé depuis lo ngtemps à créer 

s e part de richesses pou r la nation" . C'es t , dit - il, et il 

soulig n e " dresse r l es indigènes contre 1~ France " . L'ancien 

sec r étaire de !'Etoile Nord- Africaine et du P . P . A . dissout 

propo s e, entre autre suggestions , que la main d'oeuv re nord -

africaine soit reconnue c omme française, à éga lité de droits 

a v ec les métropo l itains ( w6 0) • En 1 927, déjà, pendant la 

cour te r écessio n qu ~ fa it cassure dans une d écennie de 

prospérité , les Algé~iens ava ient fait l e s frais du marasme . 

Dans une protestation adressée aux journaux, ils déclaraient 

" qu ' é tant Français, s'étant battus pour l a France pendant la 

guerre, ils dev r aient êt re r emerciés après les étrangers" 

(souligné par nous) (w61) . Or c ' est précisément l'inver s e 

qui se produit: généralement les Algériens sont licenciés 

avant l es étrangers, et cela va évidemme nt à l' enco ntre de 

l ' opinion r épa nd ue selon laque lle le pat ronat les " favo -

rise ". Tr è s tôt, en 19~3, on signale que le s chefs d ' entrep-

r ises "préfèrent embaucher d es Italiens ou des Espagnols 

plutôt que des Algériens qui sont plus indolents au travail" 

(w62) . Les prctecteurs des indigè nes dans l e s milieux 

mÎ litaire s et p o lit i ques s'indigna ient aussi de cette état 

de fait , par conviction colonia l e ou par simple opportu-

ni sme . Lo r s d e l ' inauguration du Foye r du So ldat Ind igèn e d e 

Lyon , le Dar el Askri, l e Géné ral Beauchesne relevait dans 

son discours que de nombr e u x anci e n s soldats de "la grande 

f ami lle de l' Armée d'Afrique" se trouva ient totalement 

évincés du marché du travail " par l a main d'oeuvre europé en-

ne, aussi b ien étrangère que française, e n butte fr é quemment 
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à la méfiance, quelquefois à l'hostilité d'un public peu 

a verti à leur égard'' (w63) . Bien qu'il ait sous sa respon-

sabilité un servic e qui 

Edouard Herri o t, ce même 

similaires: "Je d emande à 

rapatriait en masse les Algériens, 

jour s'exprimait en des termes 

Monsieur le préfet a vec beaucoup 

d'insistance que les No rd - Af ricains soient utilisés sur les 

chantiers, au lieu et place des étrangers, qui sont bien 

contents de s ' asseo ir à notre table mais qui d é nigrent à 

chaque instant notre pays et l e s idées démocratiques qui 

nous sont chères" ( w6 4) . Mais les clameurs sur l'apparte -

nance à la Nation française n'y pouvaient rien faire, 

puisque les Algériens ne pouvaient échapper à leur image . 

. ---
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IM..~GES 

Le docteur Locard, célèbre dans les milieux judiciaires 

et bien au-delà, et qui 

police tec hn i que de Lyon 

fut directeur du laboratoire de 

app r éc iée d a ns les salons, 

en même temp s qu'une person~alité 

disait dans u ne c onférence , en 

19 3 2: "J'aime beaucoup les Italiens j'ai l o ngtemps 

séjourné en I~alie - s'il y en a dans la sall e, qu 'i ls 

sachent bien que je ne les attaque pas ; on sait que quand un 

pays exporte ses sujets ce ne sont pas les meilleurs" (il) . 

Cette phrase prononcée sur un ton badin devant un parterre 

complaisant, est l a quintessence de tout ce qui a pu être 

dit , pensé, éc rit, sur l es immigrés . Tout le reste n'est que 

glose autour de cette 

proverbe . 

idée fondamentale en forme de 

La nationalité a 

encore parfois, d ans 

longtemps fonctionné, et fonctionne 

l e discours de l'immigration à la 

manière d'une taxinomie: s o n seul énoncé suff it à carac-

tériser l ' espèce , à dire c e qu ' il importe d ' en savoir . 

Le fait divers, sans doute, en tant qu ' expression forte 

du sens commun, rend compte mieux que toute autre littéra-

ture de l a réalité d'une telle r ep r ésen tation . Roland 

Barthes disait du fait dive rs qu 'il n'existe que comme 
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information dédoublée dont les deux termes entrent "fatale-

ment" dans un certain rapport et que c'est "la problématique 

de ce r apport qui va const ituer le fait divers" ( i2 ) . Ce 

rapport, bien s ouvent p o sé i mmédiatement dans l'articulatio n 

titre / sous ( sur) - titre, apparaît avec régularité dans le cas 

de l ' immi,gration comme r appo rt de causalité, et f o nde en 

fait de nature le fait de s oc iété . Ai nsi le fait divers: " A 

coups de c o uteau . - Ent-re It a liens" (Le Progrès , 5 J uin 

1 911), en p o sant la nationalité comme éléme nt fondame ntal de 

l'information, établit une relation entre le caractère 

national et le fait criminel, entre le caractère national et 

la manière criminelle (l'arme du crime est l e couteau, 

l'arme blanche, par laquelle on identifie, entre autre, la 

sauvagerie), et finit par circonscrire au groupe national ce 

type de fait criminel (ils font cela entre eux), toutes 

choses qui produisent une image de l'Italien en s o n 

essence, et posent ent re nous et eux une relation d'irré duc -

tible altérité. 

" Entre Arbis", "Rixe entre indigènes algériens", "Entre 

Espagnols ": le fait que le schéma se reproduise quelle que 

soit 

image 

la nationalité n'est pas de nature à fissurer une 

si profondément ancrée dans les consciences . Nous 

avons montré ailleurs ( i3 l à quel point la figure de 

l ' étrang e r était a ·ssociée d epuis le XIX 0 siècle à l'idé e de 

dangerosité, et comment son exotisme même créait ce trouble 

sentiment d ' insécurité qui , au plan social, se matéria lise 

dans une identification de l ' immigré au crime . Les nationa-
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lités peuvent a lors se confondre en un tout indistinct et 

i ndistincteme nt menaçant: l'Etranger . " De s Italiens, d e s 

Espagnols, d es Arabes, de s Arméniens, de s Russes vinrent 

al o rs augmenter l es effectifs et procure r , au beau s ang d e 

France, un agréable mélange" éc r i vait en 1 93 6 .'1a rcel 

Granc her dans un étrange " reportage" s u r "la terreur à 

Villeurbanne" pour l' hebdoma daire d'~lfred Fabre - Luce 

L'Assaut, trè s h o sti le au Fr o nt p o pul ai r e e t a ux mu n i cipali -

t é s "rouges" ( i 4) . 

Le fai t di vers s'appa ren te à l a l e ç o n de chose . "La 

vengeance de l 'I talien " ( 10 juillet 1914), "Exploits de 

Chinois" (16 f évrier 1917), "Méfaits d ' Arbis" (30 mai - 1 91 7), 

tout cela renseigne sur la nature d e ces étrangers : vo ilà 

comment se venge un Italie n, voi l à ce dont est capable un 

Chinois (sorti de derrière un rideau, il mord cruellement à 

l a j o ue l e 

empo rtant l a 

pro priétaire d ' une épicerie et s'enfuit en 

caisse; on le r echerche du c ô té de Sa int-Fon s)·, 

voilà ce à quoi on doit s ' attendre de l a part d es Arabes 

(il s vo l e nt à l' éta l age et frappe nt une femme) . Cela est si 

évide nt q u ' on sera bie n en p eine de trouver une image 

r e n ve rsée d e ce fait d ivers. Lorsque d e u x l é g ionnaires au 

nom bien français assassinent un manoeuvre italien d ans l e 

quartier Mo ncey, l e quartier arabe, lo rsque quatre "apaches " 

plantent un couteau dans le dos d'un Algér ien, le fait 

divers devient "Nettoyeurs ... de passants. - En moins d'une 

h e ure , quatre personne s sont attaqu ées à c o ups d e couteau" 

(9 juillet 1919). Imagine-t-on un instant l e ti t r e: "A coups 
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de couteau .- Les légionnaires fra nçais attaquent un paisible 

ouvrier italien"? S'il est inco nvenant de mê l er le crime à 

u ne q ue lc o nque nature française ou légionna ire , le lien 

entre criminalité et i mmig r atio n semb l e cou l e r de source . 

D'où la s tupéfaction du journa l disco urant s ur l ' insécurité 

à Saint-Fo ns (deux hommes ont été retrouv és é ventré s ) : "En 

dépit du départ des contingent s de Chinois et de Sidis, les 

mé fa it s se multiplient - ils dans c e tte c ommune a vec u n e 

f r é que nce e t une gra vité d e plus en plus inquiétante'' ( 1 1 

no0emb re 1919 - souligné par nous ) 

l e s tendances l o urdes de l'esprit . 

La syntaxe affiche ici 

Il arrive que, parfois, les différents groupes nationaux 

~•entr'étripent: "A Saint-Fons , un Espagnol tue la f emme 

d'un Chinois" (14 mars 1926), "Vénissieux , un Arabe bl es s e 

de deux bal les de revolver un manoeuvre espagnol" (5 juillet 

1926); ce la signifie d ' abord que c es étranger s c ' est tout du 

pareil au même, il n'y en a p 'a s un pour 'racheter 1 'autre, e t 

que , au f o nd , cela ne no us concern e pas o u si peu (tant 

qu'ils font cela entre eux) . 

Une hiérarchi e s 'éta blit p ourta nt qui f ait du plus 

misérable , du plus exotique, du dern ier ar rivé, l e plus 

c riminel . Lo ngtemps, les Italiens, ont dans la région 

concentré sur eux l'attentio n appeurée d e la population du 

cru . La manière de r aconter les histo ires t o u c hait au 

romanesque (et on sait qu ' à cette époque-là Marcel Allain e t 

Pie r re Souvestre puisaient dans l es colonne s fait-divers 
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En juin 1913, 

p o ur rapporter par exemple, le quotidien L'Express usait 

l'arrestation mouvenentée du jeune Angelo Di C . , rue Fleury -

Neuvesel à Givo rs, d'une prose qui 

les bords du canal . 

" Une scène de sauvagerie" 

devai t faire f r émi r sur 

c'est le titre . Acte 1, 

scène 1: Tro is agent s se prése ntent à dix heures et demi , la 

nui t au dor:iicile de l a f amil le Di C. I ori g inaire du 

Frosinone, p our prendre au c ollet le j eune Angel o , 26 ans, 

frappé d'un arrêté d'expulsi o n. Le délinquant tient un bébé 

agent s se jettent sur lui ; la dans les bras lorsque les 

f amille s'en mêle, les voisins accourent et l' opéra tion de 

police tourne à la bagarre g é nérale. "Le s coups tombaient 

dru c o mme grêle; l'agent Dupuy roula sous le li t avec 

l'enfant, et une bande innombrable de transalpins accourait 

au secours de leur s c ompatriotes a v ec des airs menaçants . En 

face d e cette attitude hos tile, Ang e fut conduit au café 

Raspail pour ê tre plus sûrement maintenu. Le p ère suivit les 

agents ainsi que Pascal [le frère cadet] , qui, complètement 

nu monta sur une table; il s'empara de plusieurs carafons et 

d'une chaise, pour frapper à nouveau les agents de l'autor i-

t é . le brigadier Deschavannes sortit alors son rev olve r, ce 

qui eut le don de calmer l'énergumène pour un instant, puis 

il sortit du café, avec ses deux collègues, emmenant Ange 

Di C." Acte 1, scène 2: "A ce moment, la scène changea 

complètement d'aspect. Une centaine d'Italiens et d'Italien-

nes, plusieurs armés de couteaux ouverts, accompagnaient le 
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groupe, le serr ant de si près que le brigadier f ut obligé d e 

tirer u n coup de revolver en l'air pour se dégage r. 

Plusieu r s de ses poursui vants prirent l a fuite et l e gro upe 

arriva a u passage à niveau de la Freydière , toujours 

poursu i vi par de nombreux Italiens. Les barrières étant 

f ermées, il fallut passer par la petite p o rte , ce qui permit 

à plusieurs individus de dev ancer les agents en passant par 

la passerelle, de sorte qu'i ls avaient de s e nnemis devant et 

derrière eux. Comme le br igadier Deschavânnes allait à son 

tour franchir le portillon, Pasca l Di C . , touj ours nu, 1 ui 

porta u n violent coup de b outeill e derrière la tête qui 

l' étendit sur la chaussée, où il r eçu des coups de la part 

des hommes , d e s f e mmes e t du p è re Di c ., qui constamment, 

a me u t ait l a f o u le e n c r iant q u'i l fal l a it t uer l es agent s. 

S' étant r elevé p é n iblement , i l reçut , 

individu , un no u veau coup d e boutei ll e, 

toujours du même 

pl u s vio l ent , que le 

précédent, au côté gauc h e du front et qui occasio nna une 

p rofond e blessure . d ' où le sang s ' éc happait en abondance . Au 

même instant, l ' age n t Buisso n était cruellement mordu par 

Ange Di C . au pouce et à l' index gauche , et l' agent Dupuy 

recevait d 'un individu qu ' il 

couteau au p o ignet droit ~. 

ne put reco nnaître u n coup de 

La poursuite s ' ar r êta enfin en 

gare de Givors - Ville, et f orce r e sta à la loi (iS) . 

A pa r t de son écriture , à l aquelle tout admirateur du 

roman popu laire accorde r a u ne certa i ne poésie, l ' article 

o f fre l'intérêt d 'une b e ll e mise e n scèn e . On reco nnaîtra 

que l es condition s d e l' a rrestation éta i e n t peu b a n a l es et 
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que l e j ournaliste s'y entendait pour créer une ambiance . 

Nou s pensons que dans le r é c it, rien n'était f ortuit et que 

tout concourait au c ont ra ire à dégager l ' idée de sauvagerie 

qui allait de p a ir a vec l a nati o nalité du héros du fait -

divers: les mouveme nts de f ou l e , 1 ' ano nyme ét ra ngeté ( "une 

bande innomb rabl e d e t r ansal p ins") , l 'uti lisat i on de termes 

militaires ( " des ennemis"), l'accent mis, par deux f o i s, sur 

l a p rése nc e d es f enmes, (évocatio n d e la feme lle, d e 

l'hystér i e), l'inc royabl e n udité du frè r e , se b a t t ant à 

coups de chaise et de bouteill e s d ebout sur une table, puis 

assommant le brigadier, le p è re hurlant , les couteaux 

sortis, l'agent mordu "cruell eme nt " (avec d escription q uasi -

clinique · de la morsure "au pouce et à l'inde x gauche " ) . Or, 

l' a u t r e ve r sant de l ' affair~: des policiers qui pénètrent 

l a nuit dans un domicil e privé, tentent de "passer l e 

cabr io let '' ( "cordelette à noeud s, terminée à chaque bout par 

un morceau de bois, dont on se sert pour maintenir les 

poignets des malfaiteurs" - Laro uss e 1914) à un homme qui 

tient un bébé dans ses bras, qui d é gainent leur arme de 

s erv ice et tire nt en l ' air - tout c e la apparaît au c o ntraire 

comme t out à fait nature l, dans l ' o r dre d es choses . 

Da ns les a nn ées vi ngt , l' Al géri e n (re p r eno n s par 

mimét isme ce singulier) remplace l' Italie n dans l a mentalité 

collective, comme principale figure du crime . " Le crime d ' un 

Arabe " ( 4 févri e r 19 2 6 ) , " Bagarres e n tre Algé riens " ( 4 aout 

19 26 ), "La ran c une de l' Arabe provoque un drame à l a 

Gu i llotière" ( 9 août 1 926 ), " Quere ll e d ' Ara be s" (11 d é cembre 
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1927 ) , " Un Arabe sanguinaire" (3 janvier 1 929), " Un Algérien 

tranche la gorge de sa maîtresse et tente de se faire 

justice" (12 juin 19~9 ) , etc . Le s titres se multiplient 

qu 'on trouve mo i ns souvent associés aux latins . Le thème de 

la vengeance, de la vendetta primit ive, h éritée du fond des 

âges, que nous avons vu f o nctionner pour les Italiens 

s'attache alo rs f o rtement à l'image de l ' Algérien: "L'Al -

gé rien a la rancune tenace " (2 février 1927 ) - u ne ;)ataille 

rangée rue Paul Bert [3° ar rondissement] est attribué e à la 

vieille hai ne qui oppo s e d e u x homme: "une vingtaine de 

p e rson nes se tro uvèrent aux pr ises et plus de cinq cent 

curieux se trouvèrent r apideme nt rassemblés"; l'intervention 

d es agents cyc l istes permet trois arre stations : " tous trois 

ont été interrogés par M. Fl e uter, commissaire d e p o lice , 

l eque l n'a pu connaî tre l e motif de la rancune de Nekaah 

e nvers Hachimi Saïd"(i6) . Le fait que · l e c ommi ssai r e , dont 

c ' e s t l e métier d e tout savoir, ne puisse remonter aux 

causes de l a ve ngeance , est un signe suppl émentaire et de 

l ' absurd ité et du ca ractè r e primitif de l ' Indigè ne . 

D'ailleurs ce thè me d e l a ve ngeance , l a dette de rek'ba, 

irrigue depuis l a conquête tous l es r éc i t s d e voyage en 

Kabylie: "C ' e st, peut - on lire , la vendetta co rs e , mais plus 

implacable encore à cause d e l a barbarie de l a race " (i7) . 

L ' Algérien n' est donc pas raisonnable (le propre de la 

civilisation ), il agit sous l'effet d ' impulsio ns ataviqu es, 

ce que nous 

"Sans motif, 

pro uve, p a r exemple " Un Arabe sanguinaire ": 

il se jette sur d e ux employés de s o n u sine et 
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les blesse à coups de couteau et de rasoir" (i8 ) . Autant que 

pour l'Italien de l'ava nt première guerre mondiale, plus 

que pour l'Italien son contemporain, l'usage de l'arme 

blanche et la mutilation rituelle sont la caractér.i stique de 

l ' ,;lgérien . A tel point que l ' instrument. se s ubstitue 

p a rf ois à la nationalité dans l ' énoncé des méfaits: " A coups 

de rasoi rs", suffit comme titre pour introduire le récit 

d ' une ri xe entre Nord - Afr icains, place Guicha r d (i9) . 

La r ivalité ent r e Kabyles et Arabes, rivalité supposée 

ine xpiab le, preuve p a r neuf de l'inexistence d'un sentiment 

national et du r ôle pac ificateur de la France, qui a 

jusqu ' au bout servi les certitudes du bo n droit colunial, 

fait. également partie de l ' image des Algérièns immigr é s en 

métropole. " Les Arabes et les Kabyles d'Algé rie, écrivait Le 

Progrès en 1 919, sont divisés par un e haine de r ace qui se 

perd dans la nuit des temps, mais qui s e manifeste en toute 

occasion" (ilO) . Mais , comme o n voit , il s'ag i t là d 'une 

simple va ria tion autour d e s mêmes thènes de vengeance , 

futilit é , et irrationalité. 

On trouve jusque dans la presse de gauche , supposée plus 

" humanis te " ou cosmopolite, ces images attendues que 

mettent en r e lief l es vocables l es plus méprisants, l es plus 

dés huma n isants, puisque c ' e st l e fond de l'affa i r e . 

Lorsqu ' il traite de faits divers impliquant des Arabes , 

r ien , sauf peut être un surcroît de vu l garité , ne dist i ngue 

du Progrès o u du Nouvell ist e, l e Lyon Républ icain , qui sera 
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le quotidien du Front Populaire à Lyon, voire de la gauche 

du Fron t Populaire (il condamne les pro cès de Moscou, donne 

à l' occas ion la parole aux trotskystes . .. ). "Deux 'bicots' 

se battent au ' violon' " , " Mohar:1ed j o u e du couteau" , " Xohamed ... 

est trouvé la t ête fracassée sur 1 e bas p o rt" ( i 11 ) . 

"Mohamed" est ici un nom générique p o ur Algé ri en , c ar si, 

par chance (? ) , l'Arabe au couteau s'appelle bien Mohamed 

L., celui à l a t ête fracas s ée a pour nom Baba Aï s sa Abd e l 

Ha o ma n ! 

Le docteur Locard n' hésite pa s à lég i timer d e s o n 

autorité scientifique les sentiments c o mmuns exprimés par la 

presse . " L'apache s ' en va '', déplorait-il dans une conférence 

de 1932, " Il a été remplacé par l ' Arabe qui n ' est pas d'une 

f r éque ntat ion aussi agréabl e , ca r il es t mo i ns pittoresque, 

i l donne des coups de r asoir qu ' on peut difficilement parer" 

(il:?) . Barain , parle encore de " la facilité avec laquelle 

l'Arabe joue du couteau" . L ' o pinion est donc générale et 

cerne ainsi l ' une des trois ou quatr e "qualités" c o nstitu-

tives de l' être Algérien, qui furent jusque vers 1914 celles 

prêtées à l ' être italien (nous renvoyons à notre travail sur 

La Figure du crime) , et qui, le restent en partie: Mauco 

n ' écrit-il pas à la même époque que poussée par la forza 

i r resistibile (sic) " l ' Italien sort le couteau là où le 

Français se contenterait de coups de poings " ? (i13). 

Ses a u tres " qualités ", l es rapports de po l ice commandés 

pa r l e préfe t e n 1 923 l e s résume n t assez b ien: paresseux, 

• 
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voleur , dépourvu d'hygiène, tel est encore l ' Algérien de 

toutes les littératures . Le c ommi ssaire de police de Saint -

Fons les 

menteurs, 

trouv e " malpropres, parfois répugnants; ils sont 

chapardeurs et v i d ent leurs querelles d'une fa çon 

brutale, voire même sanglante, ce qui 

eux" . Le commissaire de la Part -Dieu, 

rapport strictement 

"constituent da ns ce 

structuré 

quartier 

déclare 

de la 

paraît na t urel chez 

au point trois d'un 

que 

ville 

les Algériens 

de Lyon un 

véritable foyer de malpropreté , un centre anti - hygiénique" . 

Le point quatre expose comment, "au point de vue p o lice, 

leur aggl omérat ion est un danger pour la s écurité publique; 

le coutelas , le poignard , le rasoir, sont des armes 

offensives et d éfens i ves normalement employées; ils s'en 

serven t même sans aucune provocatio n" . Le point cinq fixe 

leurs traits de caractère: " Paresseux, fainéants au d eg r é 

le plus élevé , 

toujours à la 

ils rôdent dans les r ue s , le jour et la nu it, 

r echerche d'un "bon coup" à faire pouvant 

rapporter quelque chose sans trop de peine" . Ci tons enf i n 

l'opinion du direc teur de l a circonscription pénitentiaire 

de Lyon: "paresseux, fourbes et menteurs, habiles à mo nter 

des cabales et à présenter des r éc lamations non-fo ndées, ils 

sont d ' une malpropr e té parfois grande . ( ... ) Co nduits avec 

f e rmeté, ils r estent disciplinés, du moins en apparence . 

Toutefois, en raison de l a facilité avec laquell e ils 

diss i mul ent leurs sentiments et modifient leur attitude, il 

est assez diffici l e de porter sur leur caractère un jugement 

définitif" ( il4) . 
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c e s quelques clichés 

s a ns cesse r é pétés font s y stème au p o i nt de se c onstituer e n 

my the: p a r e sse , crasse, 

mais aussi ingénuité . 

crainte, 

Cert a in s 

f o urbe r i e, i mpulsivité, 

qualif i c a t ifs peuvent 

p a r a ître contradictoire (fourberie et i mpulsivité, par 

exempl e) , l'image fo r mé e c onst i tue néanmoins un t out 

indissociab le , hors d'atte i nte du doute ra tionnel . Le 

conmissaire de Saint - Fons peut écrire ainsi dans un mêne 

mouvemenc : ils " ne sont pa s des pl u s c ourageux . Il fa ut dire 

aus si que c e rtains t ravaux , notamment d a n s les f ab r iqu es de 

p r oduits chimique s o u de la c ol l e , ne p e u vent être e xéc utés 

q ue par d e s indigè ne s, les Français ne tenant pas à l e s 

faire'' ( ilS ) . Il e s t d o nc poss i ble sans offenser l a l ogique 

de juxtaposer en une même remarque le manque de courage e t 

l'ac c omplissement de trav au x pénibles . 

c heminements parfois étonnants . 

La pensée a de s 

l a source , d e l 'Humanité a u d octeur Que l le que soit 

Loca r d , d e l a thèse d e d r oit au r éc i t à suspe n se , l es mots 

p o ur d éc r ire ce que Le Progrès appell e "l a popul at i o n 

d o ute use" ( i 16) disent avan t tout la pauvreté d e l a 

p e r ception d e s marge s d ' une s ocié t é . No rbe rt Gomar parl e de 

"to ute une li e " qui d é barque en France . "La pro pre t é n• e s t 

pas l'apa nage d e la race", écrit l'Humanité en a o ût 1923 ; et 

l e journal commun i ste poursuit: " o n se rend c o mpte que l 

foyer antihygiénique ils représentent dans les qua rti e rs 

populeux comme La Guillotière. C'est une véritable impor-

tation de microbes épidémiques " (i17). On retrouve les mots 
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des rapports de police, ceux d es journaux conformistes 

aussi, ceux des universitaires et des notables encore. "Nous 

avons aussi des Arabes, explique Edmond Locard . Ca a été 

quelque chose d'admirable: ils ont conquis l e quartier 

Marignan et ils en ont chassé l'apache. ~vec quel l e arme? 

Avec le p ou . Ils ont tellement de p o ux que les apaches n' o nt 

pu y tenir" . Marcel Grancher lui fait écho : "Le restaurant 

pour sidis, c'est quelque cho se de trè s partic uli e r - encore 

que p e u comp l i qué à orga n i se r : o n l o u e u ne b o ut i que , 

n ' importe laquelle - le meilleur marché possible; - on y met 

quelques t ables et quelques chaises de bois blanc - blanc, 

il ne le r este pas longtemps! Pas de répa ra tions, 

nature l le·ment: pl us c'est sale et mieux ça vaut'. " Pour en 

terminer avec l'accumulation d'images toutes semblables, 

citons quelques ligne s d'Henri Barain: "Par leur inaptitude 

comp l ète à t e nir leur chambre dans un état de propreté 

convenable et par le fait qu ' ils tiennent à s'entasser dans 

une même pièce où ils dépassent quelquefois le nombre de 10, 

couchant à mê me le sol , · ils d é couragère nt les effo rts que 

firent l es employeurs pour l es loger"(i18), soulignons, pour 

r enforcer notre propos le ils tiennent à s'entasse r, et 

opposons t ous ces jugements l es paroles d'Albe rt Camus dans 

l'Alger Républicain qui l eurs sont contemporaines : "I l est 

méprisable de dire que ce peuple s'adapte à tout . M. Albert 

Lebrun lui-même, si on lu i ~onnait 200 francs par mois pour 

sa subsistance , s'adapterait à la vie s o us l es ponts, à la 

sal e té et à la croate d e p ai n trouvée dans une poube l le" 

( il 9). 
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Il n'est pas toujours ais é de s e pe nche r sur la f abrica -

tion du légendaire, faute d'é lément s matériel s permettant de 

suivre le d é roulement du proce s sus . Il n'est pas toujours 

facile non plus de débusquer les c ont r e façon s et de dévo iler 

les rép utations usurpées . Pour une foi s, et à travers l e 

même exemple, nous pouvons observer d'une part un cas 

carac tér i sé de p l ag i a , chez Mauco , et d ' autre part ( on nous 

p a r do nnera l e n é ol o gi sme) l a r o manc i sat i o n d' une de s e s 

sources pa r Henri Barain: ainsi no us pouv ons juge r plus 

préc isément d e l e urs degrés r espectifs de scientificité . 

Nous avons découvert dans la thèse d e Mauco , considérée par 

beauco up comme un classique, 

de 19 2 6, inté gré au te xt e 

un art ic l e entier du Progrès 

sans ·guillemets ni me ntion 

d ' origine, avec quelque s simples variations sur l es mots . Un 

tel emprunt jette une ombre sur l' ensemble de l' ouv rage: l e 

procédé détestable en lui-même, f ait d'un morceau de 

litté rature populaire, illustration p o ssible d'un pro pos, 

un e page d e littérature scientifique, et l' on sait le 

rap port très l âc h e qu ' entretient le r epo rtage de la pre sse 

quotidienne régionale avec les méthodes d e la science. Voic i 

d o nc d e s l ignes modifiées en substance , métamorphos é es par 

l •'estampille universitaire, plomb changé en or, et "l'au-

teur " l oué pour s es " enquêtes d e terrains", le t exte cité en 

référence . Un b a nal article de j ournal, donc, r ep r is 

pre squ ' intact par Mauco, se transforme chez Baroin à la 

maniè r e des rumeurs pour se charger d'un sens nouveau . Le 

reportage du Progrès de 1926, écrit dans l e style déjà 
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ampoulé propre à la presse popula ire quotid ienne, racontait 

qu'à Vénissieux et Saint- Fons, une véritable industrie était 

n é e: "l' explo itation de l'Arabe". "Certains propriétaires, 

lisait-on entre autre, ont c o nsac r é une remise, une grange , 

une écurie, un e p o rcherie aux h o mmes b ro n z és v enus de 

l'Afrique du Nord . Le moindre entrepô t d'outil est utilisé; 

les logeurs i mprov isés on t appris, eux aussi, à faire " suer 

l e b u r nou s '', Mauc o , p l a gia ire rigo u r eux ou s a n s i mag i natio n , 

n e cha n ge que l a st r u c t u r e de l a ph r ase : " Dans l a b a n l i eue 

lyonnaise, à Saint -Fo ns et Vénissieux o ù ils s o nt par -

ticulièrement nombreux, l eur e xploitation est mê me de venue 

une véritable industr i e . Certains propr iétaires on t consacré 

une r emise, un e gran ge, une écurie, p o ur les Arabes . Le 

moindre entrepôt est utilisé par l es logeurs improvisés, 

ayant a ppris, suivan t l a f o rmule consacrée, à "faire sue r le 

burnous". Avec Baroin, l'histo ire prend une dimension 

nouve lle: "Il s do nnèrent li e u à Sa i nt-Fo ns en partic ulier à 

une exploitation telle de l a pa rt d e s habitants que 

l'expression "fai r e suer l e burnous'' y était de v enue 

classique"(i]O). C'est à dire que c e qui a été rapporté dans 

l es col onnes du_ Progrès avec une appréciation du j o urna liste 

prise da ns la l angue commune (les logeurs ont a ppris à 

"faire suer le burno us"), "expression consacrée " chez Mauco, 

d ev i e nt avec Ba r ai n une histoire à ce point légenda ire à 

Saint-Fons que la _formule "faire suer le burnous" est 

devenue "classique" 

romanesque dans 

article de journal, 

parmi les habitants. Cette inject ion du 

la seconde version universitaire d'un 

n'est, à notre sens, pas fortuite. Bien 



188 

qu'elle soit probablement dépourvu de malice, simple 

glissement àes ~ots, elle a une fonction de mise en valeur, 

elle concoure à soulever l'intérêt là - aussi par une 

vérita ble mise en scène: l' h istoire sort du banal comme d a n s 

les meilleurs fait-di vers, 

cela souligne au passage 

Saint-Fons gagne en étrang~té ( et 

les qualités d'explorateur du 

thè sard ) . 

L' e nq u ê te e n mi li e u i mmigré se pl ace en eff e t en t iè rement 

sous le signe d e l ' exo tisrae . le vocabulaire du récit e t s a 

forme, chez des auteurs très différents, sont ceux de 

l 'expédition, de l'aventure . "On n'était plus à Lyon, ville 

du saussisson, du beaujolais et des ciels gris, écrit Marcel 

Grancher, pri~ Courteline 1938, mais quelque part à Alger-

la-Blanche , pays de dattes, de thé à la menthe et de lumière 

crue"(i21). Que nous signifie-t-on sinon qu'il s'agit là 

d'une incursion en territoire inc onnu avec sa part de dang e r 

et d'héroïsme. "La Molière ... Ce quartier entre l e cours de 

la Liberté et l'avenue de Saxe, entre la Préfecture et la 

place du Pont, est un secret pour bien des lyonnais, raconte 

le journal communiste La Voix du Peuple en 1937. "Une 

r éputation particulière s ' attache à ces vieil l es rue s: rue 

Marignan, rue Molière, rues Chaponnay et Mazenod ... Dans 

l'imagination de bien de nos concitoyens, ce vieux quartier 

aux maisons lépreuses, délabrées, est devenu une espèce de 

ghetto étrange.( ... ) Bien des gens h ésitent à circuler par 

là. Et la nuit venue, j'en connais qu ' on paierai cher sans 

les décider à y aventurer leurs pas, tant est forte et 
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enraci n é e l a réputatio n de ces lieux" ( i22 ) Za part, le 

rep o r te r d e La Voix du Peuple a o s é , l u i , c omme a osé 

Marce l Granc her, r e p o rter d ' u n autr e g en re, p o ur qui 

Villeurba nne, mu n ic i palité communist e est déjà u ne te rr e 

exo tique , t e rre de 

la rue 

tou s les d a nger s . Lo rsq u 'i l p a ss e une 

nuit e n tre Mar ignan et l a r ue Chaponnay , en 19 31 , 

Marce l Grancher se g rime: noir sur la f i gu r e e t v ieil les 

frusqu e s ; c ' est qu 'au c ours de s e s p rem i ère s t enta t Îve s i l 

s' est senti menacé : " Ach ' o ui a , on ne sert pas l i z o uro péens ! 

m' a affi r mé avec v i gue ur un premie r r esta u r a teur ind i gène .-

Qui c e qui t i v e ux , mon z'ami? m' a demandé l e s econd - u n 

géant haut d e près de deu x mè tre s en me poussant sans 

d o uceur v e rs l a port e . Qua n t au tro isiè me , d o nt le visag e 

s' o rnait d'une magnifique étoi le bleue, tato uée à la racine 

du nez , il m'a simpl ement dit: "Ba lek!" a vec une expression 

telle q u e j e n'ai pas insisté , d'autant que, derri è re lui, 

se gro u paien t de r e d outabl e s aco l ytes " ( i2 3) 

s e rait-il tro p long d e eelever t o us l e s si g nes 

Sa n s dou te 

du d anger, 

d epu i s l' éto il e b leu e t atouée à la r ac ine d u ne z , jusq u'à l a 

taille d e s in t erl o cut e urs o u aux in te rj ectio n a r a b es , qu i , 

en cre u x magnifient le courage d e Marcel Granc her. D' a il-

l e urs s e s ami s p o liciers ou truands le l u i dise n t bi e n: "Et 

bie n ! v ous "en a vez dans le ventre " me d i t l'insp ecte ur", 

un homme de la Brigade Morandy chargée de la besogne 

délic ate des descentes en quartier arabe ("un homme aussi, 

ce Morandy", inspecteur qui la même nuit est frappé et mordu 

par un Arabe sur la morsure 

l'Italien de Givors, le Chinois de 

comme mythologie, voir 

Saint-Fons .•. ); tandis 
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que son pote le proxo Dédé - Cassé, " l'un de ses amis 

discutables que je compte un peu partout dans le milieu", 

l'avertit d ' un air g r ave: " Mauvais! Tirez - vous d'là ... -

Po urquoi, que se passe - t - il? - Depuis la bagarre de l ' an 

dernie r entre nous et les caïds, les " bics" n e veulent pl us 

que les blancs mette nt les pieds d ans leurs bistros" . Si le 

langage diffère , le f ond est encore très proche chez Baroin: 

"l e s princ ipaux groupement s étaie nt répartis dans l e s 

quart i e rs de la Guillotiè r e où il s for maient d e s îl o ts peu 

ras s urants . Ils habita ient également Saint-rons, Vénissieux,. 

c e ntre s de l'industrie des produit s chimiques" ( i2 4 ) . 

Il est une grande différence entre le ' réc{t de Zapart et 

ce lui de Grancher , par exemple, et c ' est là que vient se 

niche r l ' opposition de l eurs idéo l ogies . Zapart d éc ri t "La 

grande misère des Nord - Africains de Lyo n et sa bani ieue " -

titre de s a s érie d'article, comme effet du capitalisme . Le 

t o n est populiste, parfois larmoya n t , et la f o rce de 

conv iction se tro u v e affaiblie par l a présence dans l e mê~e 

numéro d ' un autre r epo rtage sur ... "la grande misère d e s 

agents auxilliaires des assurances sociales" 

Granche r l a d o nne pour 

Zapart utilis e l e s 

public comme entrée 

consubtantielle à la 

sentiments d ' inquié t ude 

en matière p our conclure 

La misère, 

rac e . Et Sl 

malsains du 

que dans ce 

quartie r "pourtant on n ' y mange per sonne " , Grancher l es 

flatte pour mie ux vendre sa copie, 

dramatique . 

il en raj oute dans le 
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Mais au travers de s descriptions: "Visage s basanés, 

moustaches sombres, regards de jais . ( . . . ) Le 

de 

s oir , et 

surtout le dimanche, t oute une f loraison chéchias 

ruti lant es émaille ces vieilles rues ( ... ) . Cela est s ombre , 

silencieux et très 

des mains basanées , 

"couleur locale" . Des dominos glissent 

sur la table grasse du f ond " (Zapart ) ... 

"Des sidis il en est de toutes les sortes: de s grands, des 

petits, d es maigres, des gros. Il y en a d ' exagéréme nt 

chevelus; d'aucuns sont barbus ; certains p a rfa i teraen t 

glabres . ) . Ils s'habillent de costumes surprenants, de 

viei lles frusqu es achetées au "dé pendez-moi-ça": h ouppelan-

de s invraisemblables, paletots étranges, pantalons inouïs 

1 . . • ) . I l s s e coiffent d e casquet t es douteuses, de b é rets 

défraîchis, quel que f ois du fez ou du turban natio na u x . Ils 

v i vent chichement , d é pensent peu, 

chantent "ia ... ouli. 

bo ivent beauco up (mais à 

des soirées entières" bon marché) 

(Grancher), 

conclusion 

a u travers de ces descr iptions , donc , une 

u n ique finit par s'impose r à l 'esprit: ces 

p o pulat i ons n ' o nt jamais cessé d ' être des peuplades. 

Notre époque, 

l'euphémisme, u se 

qui 

du 

conjure 

te r me de 

s es démons par l'emploi de 

xénophobie, mo ins chargé , 

plutôt que de ce lu i de r ac isme . C'est po urtant bien de 

rac isme qu'il s'agit d a ns l'ensemb le. Barain pas plus que 

Mauco _par exemple, n'est xénophobe, mais l'ensemble de leurs 

thèses est dominé par une conception biologique p l us que 

culturelle du fait national et la croyance en une hiérarchie 

qui place au sommet de la pyramide des espèces humaines 
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le 

Français. "On peut craindre, dit Baroin, que l 'esprit 

français n e soit privé p et i t à petit de tout ce qui fait s o n 

originalité par un appo r t trop considérable d ' éléments 

frustes" ·( i25 ) . "Su r les dangers de ces sollicitations" (le 

cinéma , le bar et l e s pl aisirs bon marchés de la rue) , "de ce 

contact s ouvent trop brutal et trop subit a vec une civilisa-

tion supérieure, dont ils ( les immigrés) ont tenda nce à ne 

prendre que les excès , i l est inut il e d'insister l o ng u e nent" 

(i26) . Raciste aussi parce que l'argume ntaire puise dans un 

r é seau de signifiants connotant des pulsions morbides : sale 

VS propre, ango isse de la mutilation, etc. Mais cette 

prétent ion ethnocèntrique, que Barain nous offre sous sa 

forme la plus modérée, et que Mauco affirme plus fr a nche -

ment d a ns ses r emarques sur l es Africains, les Asiatiques 

et autres Levan ti n s , n' est que l'un des co nf o r mismes de 

leur temps . En 1931 la Franc e admirait l'e xposition 

coloniale de Vincennes , et bien peu s'en offusquaient . Il 

fallut une me nace de la Chine r épublicaine sur la croisière 

jaune de Citroën pour que 

pousse-pouss e , symboles 

n' y figurent pas 

de l 'humiliation. 

les coolies 

L' Université 

con sidé r ai t encore comme fréquentables , et même s cientifi-

ques , Gob ineau e t Vache r d e Lapo ug e . Des thèses étaient 

soutenues qui préconisaien t "l a défense eth nique" contre 

"l'invasion étrangère ''. Et l a métaphore de l'invasion est si 

r épandue que nous l a r etrouvo n s aux antipodes du nationalis -

me , jusque dans l a presse communiste l o r squ 'il s'agissai t de 

parler d e s "f i ls de Ma h o met " à Lyo n en 1 923 . 
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Serons-no us e nco re F r a nçais dans vi ng t ans? s 'int er -

r a g eai t en septembre 1 9 21 Le Salut Public , a utre quo ti d ien 

publi é e n t r e Saô ne et Rhô ne, trè s conservateur: '' Il es t u n e 

aut r e cons équence grave de no tre s tér ili té ; c ' e s t l'inv a s i o n 

cro i s sante des é t r a ng e rs . Tout natur e l leme nt e n ef fet , l e s 

v i de s q ui s e cré ent t endent à se c omb ler s o us l a poussé e d e s 

popu l a tio ns p lus d en s es vi vant à l a p é riphérie d e no t r e 

pays : il y a là une s o r te d 'applica t i o n d émo g r a phique d u 

p r i ncipe d e s vas e s commu n i cants " (l e pri ncip e des vase s 

communicant s appl i qué aux mouv e ments d e populatio n e s t u n e 

c ons t a nte d e la litté r ature un i v e r sitaire depuis la fin du 

XI X 0 sièc l e) ( i27). "Le r é s ul t at e n e st une a d u lté r atio n 

pro gressive du san g f rançais pa r c e s é l éments hé t é r ogèn e s 

qu i n e c es s e nt d' a f f lue r d e t ous l es p o ints d e l'h0 r iz o n . I l 

est tr i ste d e p e nser q u e no us e n soyo n s r é dui ts à c onsidé r er 

c e t te d é figu r a tio n g r aduel l e d e la perso n nalit é na tio nal e 

c o mme un bi e n, p a r c e qu ' a p r è s t o u t , e ll e va u t mieu x que l a 

d ispa r itio n e t l e n é a n t . ( . . . ) De puis un d em i - s ièc l e " (no us 

s o mmes en 1 9 21) "" " une é vo lutio n trè s nette r e s so r t d e s 

c h iffres : l a Franc e e s t d e pl u s e n plus env ah ie p a r l e s 

s ' aj o ute l a thé matiqu e du p e up l e s mé ri d i o na u x ( i 2 8 ) I c i 

sa n g e t d e la c o rruptio n d u s a ng, d u sang fr ançais e t d e l a 

c o r r u pt i o n du s a ng français . Ell e est souv e nt prése nte ; o n 

l ' a vu c h e z Gra nc h e r, des son artic l e de l 'Assa ut sur 

Vi ll e u r b a n ne . Ce tte n o t ion avait cou rs che z les partisans 

l es plus e xt r é miste s d e l a sé l ection d e l ' i mmigratio n. 

P l u yette , par e xe mpl e , qu i s o u ti nt un e thè s e d e d roit e n 

,.· 
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1930, définit la nation en tant que "groupe hu main d o nt 

l'uni té résu l te d'un lien du sang" (i29 ) , il remo nte ain s i 

au clan primitif, à la tribu "essentiellemen t ethnique", à 

la g uerre pour le patrîmoine, pour 

né cessai r e endo gamie d e s bra chy c éphales 

redescendre 

d e F r a nce 

à la 

e t à 

l'unio n des Blancs co ntre tout l e reste . 

La r ac e et l es pha nt a sme s a utour d e la rac e o c cupent , 

avec l' a v ènement de l a s oc i o - b i ol o g ie au XI X' s iècl e , une 

plac e tout à fait c ent rale d ans l e s écr its r elatifs aux 

p o pul a tions e t au x rappo rts ent re les natio ns. Ce s idé es s e 

dé v eloppent corrélativ eme nt à l'expansion c o l o nial e et a u 

nationalisme de grande puissance, et il n'est pas étonnant , 

donc, qu'après la Seconde guerre mondiale , dénoncées par les 

nations coalisées comme un fléau (Déclaration Universelle 

des Droits de l'Homme de 1948), le racisme se survive, 

jusque très tard, dans le colonialisme d o nt il es t u n 

c o nst ituant. C' es t pourquoi une revue c omme Economie et 

Humanisme, p u bliée à Lyo n sous l e s auspices d es Dominica ins, 

p o rte en 1948 sur l'immigration Algéri e nne ce curieux 

jugement: " Il n'est pas doute ux que les Nord- Africains , 

arrivant en France, apportent a v ec eux une mentalité ; Au 

français de la métropole qui les observe, il est difficile 

d'admettre qu'ils apportent une civilisation" (i30) .Ainsi, 

malgré leur statut juridique privilégié, les Algériens 

focalisent sur eux craintes, condescendance et mépris, bien 

longtemps après que les Italiens aient cessé d'inquiéter. 
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REJETS 

Ce serait céder à une pente facile que d'égrener les 

articles pour le coup xénophobes d'une pre s se qui a fait 

profession de l ' anathème . Qu'un hebdomadair e graveleux , Le 

Passe Partout, ait pu dénoncer pêle - mêle "Russes, Italiens , 

Espagnols, Métèques de tous poils, c ' est la petite Babe l 

Essefiotique et munic ipal e " de Vénissieux, croire qu'un 

" c oup de balai" suffirait à résoudre la crise, et sous l e 

titre Les 

Sé nateurs": 

Français d ' abord 

"Votez au plus 

l a main d' oeu vre nationale, 

s ' adresser à "messieurs l es 

tôt la loi sur la protect ion de 

la main d'oeuvre française qui 

agonise ( . . . ) Et vos électeurs, les Français, vous 

reme r c i eront de l e s avoir débarrassé s de la vermine 

internationale qui les r onge" , il n'y a là rien d e vraiment 

surp r e nan t pour qui conna ît l e style de l'époque ( rl) . Le 

Nouvelliste, quotid ien de la droite c l éricale, sympathique 

aux f ascismes dans l e s années tren te et collaborateur 

penda nt l e gu erre , commenta i t ainsi l e r ece nsement de 19 36 à 

Oullins: " Mille étrangers de moins, cinq cent habitants de 

plus , c e qui fait qu'Oull i ns compte quinze cent Français 

nouve ll ement installés int ra - mur os , c ' est à dire sur une 

période d e cinq années . Allons nous redevenir un iqueme nt ou 

presqu ' unique ment Français chez nous ? ... " Et quand il 

s ' agissait d e trait e r du conflit d e la Soi e Artif ic i e ll e du 
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Sud-Est à Vaulx-en-Velin le quotidien voyait l'oeuvre des 

étrangers dans les piquets de grèv e: "les plus violents sont 

des Italiens et des Polonais qui ne craignent pas de frapper 

de brav es França is, presque tous anciens combattants" ( r2 ) . 

Mais c ela n' éclai r e que relativement peu, à cause de s on 

caractère attendu , l es sentime nts de la masse des g ens. 

Plus intéressants à notre sens, s ont ce s témoignages que 

constituent les lettres , que c onservent parfois l es 

archive s. La Mairie d e Vi lleurba nne reçut ainsi en octo bre 

1931 la lettre d'un "groupe d'ouvri è r es " - la le ttre ano nyme 

est moins rare qu'on ne le pense: "Ouv riè res françaises 

d ' usines, disait le texte, nous att irons part iculièrement 

votre attention sur un fait qui se . passe et qui devient 

désastreux pour nous habitant s de Villeurbanne. Nombreuses 

sont l e s usi n e s ou l' o n no u s congédi e p o ur garde r des 

ouvrières étrangères qui n ' atte ndent qu ' une chose, r amasser 

un petit pécule pour repa rtir chez elles ( . .. ) . Le s 3 / 4 des 

é trang e rs vivent ignoré s du fis c et c'est nous qui, payons 

pour eux , sommes co ngédiés '' (r3) . L' argumentat.ion est , c omme 

on voit tout à f ait c lassique et o n ne p e ut p lus b a nal e . En 

v é rité, elle touche au my the et court sur l e siècle jusqu ' à 

aujourd 'hui . Elle r e surgit d e générat i on en g é né ration, 

c ' es t dire sa f o r ce , pour s ' appliquer au groupe i mmig r é qui 

symbolise 

immig r é . 

l e plus parfaitement à un moment d o nné l e fait 

Dans nos inte rviews, une immigrée italienne de la 
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arrivée en 1953, bonne à tout faire première génération, 

puis ouvrière, 55 ans , licenciée économique en 1986, tient 

ce même discours. "Vous licenciez les jeunes, aurait-elle 

dit à son patron, vous licenciez l ' autre de 50 ans, qu'est -

ce qu ' elle va devenir ? vous licenciez moi de 55 ans, et _ 

vous gardez des personnes qui vont avoir 61 ans . Ca, je 

tro uve pas admissib le . Elle travaille, s on mari il est là-

bas en Yougos lavie , à 61 ans , je me demande quand c'est 

qu ' ils prof itent de leur vie, elle travaille s o n mois, il va 

direct en Yougoslavie , et à 61 ans elle peut pas encore être 

à la retrait e cette personne? Alors franchement, il y a 

des choses vraiment qui se passent maintenant en France, 

inadmissible, hein 

Cette personne 

Mitterrand, c ' est 

se 

l Je ne sais pas si le gouvernement" . . . 

proposait d'ailleurs d'écrire à F. 

à dire sur ce même problème de recourir à 

la puissance publique p o ur fair e part de ses dol éa nces: "Je 

n'ai pas appris l e français, mais j ' ai mes filles, bon, 

j ' ai éc ris plusieurs fois, j ' ai fait des brouillons ( ... ) 

espérons qu ' ils vont partir bientôt . Non pourquoi il y a des 

c hoses, vraiment ça marche pas rond aussi là" . La sensation 

du privilège donné à l'allogèn e dans le travail se retro uve 

aussi pour ce qui concerne la sociale, et ce qui 

confère en France l e droit aux droits : 1 ' impôt . "Mais 

enco re, payer en plus d'accord, il faut toujours payer pour 

ceux-là qui ... mais je trouve vraiment exagéré . Oh, à Vaulx-

en Ve lin, à cause des Arabes, l à-bas, ma fille elle habitait 

à Vaulx-en Ve lin avant d e racheter l ' immeubl e que je l'ai 

l ogé , elle habitait là-bas, un F3 ( ... ), e lle payait 220 . 000 
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f r a ncs dans un imme u b le q ui avait des Noirs , des Arabes, 

etc . d ans cet immeuble - là, pour quoi c ' était Vaulx-en - Velin, 

pourquoi à Vaulx - e n-Velin i l n ' y a pas beaucoup de Français, 

qu i payent ( ... ) , alor s le p eu qu ' ils so nt , ils payent pour 

les autres qui ne payent pas . Il n'y en a pas beaucoup qui 

trava i llent là - bas . Alo r s il faut le Français qui es t là - bas 

qu i travaille, quelqu ' un qui est là - bas qui travaille, i l 

f a ut qu ' il p a ye pou r celui - là qui ne travaille pas ( . .. ) . 

- ( I nte r v ieweur : ) Et pourquoi ils ne paient pas? 

- Po urquoi ils trav aillent pas . 

- (la s oeur: ) Les Arabe s, vous sav ez, ils connaissent pas 

d e r empli r d es feuil l es, i l s co nnai s sent r ien d u tout . 

- (le beau frère:) Ils payen t jamais les impôts, hein? 

(l a prerniè r ~ f emme: ) Ils travail l ent huit ' jou r s pour 

touche r l es allocat i ons . 

- ( le b eau f rère: ) Les impôts, ils l e s payent pas comme 

nous . 

- (la prernièce femme : ) Ils trava illent huit jours pour 

t o uche r l es allocations et après ils se mettent au caduche . 

(la soeur:) Si vous voyiez à l'Assedic, il y a toujours 

ça , tout , t out ... 

- (l e b eau frère / le ton devient véhément: ) 

l ' Ass e dic, c ' est tout p l ein d ' Arabes ... 

- ( la soeur :) Tout ~ l ein d ' Arabes " ( r4) . 

Tu vas à 

Vient e n suite une pause , p u is , avec u n mélan ge d ' inquiétude 

et de plaisan terie: '' I l a écou té , là - bas (l e magnétophone), 

c ' est écou té ce que j e d is l à? ". 

(Plus l o in : ) "D' a bord o n d isai t t o u jou r s 'l' Arabe était 
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pauvre', mais un jour , l 'Arabe, il va deveni r p lus r iche que 

nous . On dira ' nous on est pauvre et eux sont des r iches' , 

vis à vis comment se dé r o u len t ma i ntenant le s choses en 

France . Pourquoi , on disait toujours en France ' l'Arabe est 

pauv re ' , mais 

est pauvre' . 

un j ou r on dira ' l'Arabe est riche e t n o us on 

- Et pourquoi? "Eééh ben , pourquoi vous voyez bien c omme 

ils viennent ici , o n dirait que .. 

(Homme 1: ) "C'est les préférés!" 

(Femme 2 - par dessus: 

sais pas quoi ". 

" C ' est l es préférés Le pétrole, je 

( Homme 1 : ) " C ' est eux l es préfér és d e tous l es a utres quoi " . 

(Femme 2: " On peut pas le tou cher . .. Maintenant un Italien il 

fait l e c o n, il se t r o uve e n t a ul e , e u x il s f ont l e co n et 

i l s lui disent rien . Eux ils ont peur, autrement ils vont 

l es l aisser pour l e pétrole , j ' en sais r ien , ils l es 

protègent, j ' en sais rien . Mais c ' est t o u t le monde, quand 

on discute , tout le monde o n pense pare i l , hein 

(Homme 1:) "Ouais, oui . .. " (il marmonne) . 

1 Il 

La réaction sur à 

inconte stableme nt à 

la prése nce 

l ' anonymat 

du magnétophone renvoie 

de la l ettre du " groupe 

d ' ouvr ières ": révè lateur d ' un sentiment d e culpabilité par 

socia l e qui r é prou ve l es sentiments rapport à la morale 

xénophobes , et e n même temps d ' u ne l i bération, venue des 

profondeu rs : "dire tou t haut ce q u e tout l e monde pense tout 

bas " , c ' est à dire expr i me r s es fru stration s sur l e mode de 

l a r a nc o e ur à l' égard du moins b ien l oti , suspecté d ' avoir 
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encore trop et de façon illégitime. Car il est malgré tout 

certain , qu'on vit mieux en Italien propriétaire d ' un 

pavillon à Vi ll eurbanne qu'en Africain dans la ZUP de Vaulx -

en Velin . 

Il semble que , sur tout en situation de p énurie, prévale 

une conception de la citoyenneté synonyme de garantie, qu i 

r é clame p o ur l'auto chto n e ou pré tend u tel une prio ri té dans 

l'ac cès aux dro i ts sociaux . 

le conseil municipal radical 

En novemb r e 1 917, p a r exemple , 

d e 1Jénissieux renouv elle u n e 

décision de 1912 d e n e 

l'assistance gratuite pour 

pas admettre les 

hospitalisation . 

étrangers à 

En 19 30, une 

d é libération de la municipalité , al o rs s ocialiste, refus e de 

créer une 3° classe à l'école maternelle du bourg, et 

l'inspecteur d'Ac adé mie s' é meut de l ' argumentation auprès du ' 

préfet: " Le conseil municipal pré t e nd que l' effectif réel de 

l' école serai t de 80 à 90 élèves dont les 4 / 5 de nat i o nalit é 

étrang è re.( ... ) Mais les parents étant fixés dans le pays, 

o n ne p e ut pas repousser d e s 

plupart, à dev e nir d es français 

e nfants appelés, pou r la 

et de v a nt, e n vertu des 

co nventions inte rnationales , 

tion" (rS) . Ce s ouc i d e garder 

béné ficier d e not r e l égisla -

l es étrangers à distanc e d e 

la soc i été organisée s'étend à d e trè s larges domaines . 

Co mble des comb l es , lors d e 

cé l é brant comme 

n' était "toléré" 

c haque année 

( sic) qu'un 

dans l e concours de boules 

l a f ête nat i o nal e de 19 27 

la trilogie r épublicaine, i l 

seul étranger par quad r ette 
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La tentat i on de la di s crimination est suffisamment forte 

pour qu ' elle se manifeste là où, en principe, on ne l'attend 

pas . Dans les milieux ouvriers organisés, "l'internatio na -

lisme prolétarien " des proclamations a bien souvent du mal à 

résister aux dures pressions du quotidien . Si l'on des c end 

dans la rue contre l'assassinat de Matteotti, ou pour sauve r 

Sacco et Vanzetti - à la SOMUrl, entreprise métallurgique de 

Véniss ieux, au personnel fort ement italien, -une dizaine 

d ' ouv riers furent congédiés pour s'être mis en grè ve contre 

l a mise à mort des deux anarchistes du Mas sachussets - la 

solidarité au sein même de l 'usine est p a rfois défaÎllante . 

Une grève des ouvriers e n voiture touchant 76 entreprises 

de l ' agglomération en 1923, avait pour origine l' opposition 

des ouvriers de la maison Candelarési 

d ' oeuvre étrangère dans l ' entreprise; 

provoqua une réaction d ' e n semb l e de l a 

j ou rnal communiste Travai l signale en 

personnel des Construction Electriques 

à l ' emploi de main 

un lock-out patronal 

professio n (r6) . Le 

1931 un mouvement du 

de France (métallur -

gie, Vénissieux) pour le renvoi des étrangers devant la 

menace d e f e rme ture; l ' usine comptait à ce moment l à près 

d'une moitié de travailleurs immigrés (r7) . 

Cette même année, où l a crise commençait à se faire 

sentir avec force en France et dans l a r ég ion (r8), le maire 

de Villeurbanne, le docteur Lazare Goujon, adresse à tous 

l es chefs d ' entreprises de la ville une lettre-circulaire 

qui peu t sembler éto nna n te vena n t d'un édi l e socialiste. Il 

se fait l e p orte-paro l e d e ces p etites ge n s ano n ymes qui 
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l 'embauche dont 

b é néficierai e nt le s étrange r s , q u i r éc l ame nt la p riori t é a u x 

França is dans l e travai l , et qui s ont aussi des é lecteurs . 

"San s méconna ît r e l e s dro it s à l ' exis tenc e d e t o ut indiv i d u , 

d e q u elque natio na lité qu ' il s oit , il est néanmoi n s p é n i b le 

de constater c ette pré férence , a lors q ue r estent i no ccupé s 

de nombreux cito ye ns f r anç ais qui o nt contribu é d e puis l e ur 

enfa nce à l a pro s pé rité du p a y s et d o nt un certa i n ncmb r e 

ont f a i t l a gue r re " (r 9 ) . L' entrée e n mati è r e, r appel des 

grands princ ipe s, ouv re sans t ra n s i tion sur u n appel à l a 

disc r i mi natio n qui s e j ustifie c omme r é tab lissement d ' u n 

équi l i b re rompu , r écupératio n d e droits bafo u é s: c' e s t 

l ' idé e de l a pré f é r e nce d o nné e aux étrange r s que l' o n 

retrouv e aussi b ien dans l a p resse xé nopho b e de l' époque , 

que d a ns les do l é ance s du " groupe d'o u v rières" ou dans l e s 

inte r v i e ws r écente s, et à l a que l l e il f a ut p o rter r emède no n 

dan s un e égal i té d e tra itement à restaure r , ma is dans une ... 

pré f é rence a cco r dée au x natio nau x . 

Cette i dée du pr iv ilège d o nt jouiraient 

n ' est bien e nte ndu a rgument é e nu l l e p a rt, 

l es ét r ang e rs 

et on p e u t di r e 

que sa f o r c e tie n t préc isément à so n carac t è r e pé r empto ire . 

" L ' admi n istra tio n mu n icipale, poursui t l e maire d e Vill e u r -

b a n n e da n s sa circul a ire de 1 931 ,, vous d e mande d o nc d e bi e n 

v o u l oi r , au cas où vou s seriez d a ns l' ob l igation d ' e ff ectu e r 

d e s comp ressio n s d ' effectifs dans vot r e personne l, d e 

r e n voye r e n pre mier l i e u l e s étran g e rs, notamment c e u x qui 

r ésid e nt e n Fr a nce d epu is p e u d' a nnées et qui p e u v e nt 

,. 
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retourne r dans leur pays d ' o r igine en raison des attaches 

qu'ils y ont conservées; enfin, en cas de besoin d'embaucher 

de préférence de la main d'oeuvre nationale" . Les che fs 

d'entreprise , des grandes usines comme des P . M. E . , accueil -

lent d'une maniè re générale favorablement les propositions 

du maire, mais par cela même ils infirment l'argument de la 

préférence étrangère: "Le s l icenciements auxquels nous a von s 

été amenés à procéder ont été fai t d ans l'esp r it de votre 

lettre ; du r este , notre proportio n d ' ouvriers étrangers a 

baissé depuis l e d é but de la crise " (Constructions Electri -

ques de Delle - qui s'offrent par aill eurs le luxe de donner 

au maire une leçon d'humanité: "le principe de la pré f érence 

accordée aux nationaux ne doit être appliqué qu'avec 

d iscern ement . Il existe dans notre région beaucoup d'ouv -

riers étrangers, établis depuis de nombreuses années, ayant 

des charges de famill e et en voie d ' assimilation; il ne 

serait ni huma in, n i même utile du point de vue national, d e 

l es congédi e r brutalement pour donner la préférence à d e 

jeunes nationaux cé libataires ") . L ' orientat io n générale des 

réponses est éloquente : "j' ai t oujours fait mon possibl e 

pour n ' employe r que du personnel français " (R . Tissot, 

parfaiteme nt manui:acture d e 

d ' accord a vec 

Brunner étan t 

(Etablissements 

vêtements); "nous 

tous ses 

ancien 

termes [de 

combattant 

s ommes 

la l ettre], notre sieur 

et blessé de guerre 

F . Brunner, peinture) ; "nous pouvons, 

d'ailleurs , vous dire que depuis l e commencement d e la crise 

éco no mique nous avons toujours agi dans l' esprit qui inspire 

l e voeu de l ' Admi n istration mun icipale " ( Fibre et Mica ) ; 
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"nous sommes entièrement d'accord avec v ous qu'une place 

àoit être réservée de préfére nce à la main d' oeuv re 

française dans les us i nes, et nous vous informo ns que nous 

avons t oujours favorisé les éléments français de nos 

atel ie rs" ( L' Ebénoïd) ; "nous n e manque rons pas de tenir 

compte de vos sugge stions qui correspondent , du r este , 

parfaitement à notre manière de voir" (Ets. M,Ratignier, 

teintu re et apprêts l ; " depuis plusieurs mois déjà nous 

appliquoh s l es mesures que vous préconisez'' (Le Fil Dyna• ol, 

etc. 

Ce bel unanimisme n'est rompu que par le directeur de la 

Schappe qui dans 

point et sur un 

une lettre de trois pages, r é p o nd point par 

xénophobe. "I 1 ton vif, à l'argumentation 

n'est pas étonnant, explique l'industriel, que l'administra -

s o uve nt des protestatio ns sur tion municipale reçoive très 

la pré f é r e nce donnée dans l es us i n es et ate liers à la main 

d' oeuvre ét rangè r e au détriment d e 

française: c ' es t là un lieu commun q u i se 

Quant à constate r cette préférence , ce la 

l a main d'oeuv re 

r é pète f acilement . 

a dû êt r e donné 

moins s o u v ent à l'administrat ion municipale" . Après avoir 

affirmé que comme la mairie, il avait le souci de l'emp l oi 

d e ses compatriotes, l e direc t e ur d e la filatur e montre que 

la prétendue "préférence étrangère" manque du minimum de 

sérieux: "nous savons bien que, quo ique no us ayio ns fait 

depuis le début de la crise, n o us n e serons pas à l'abri de 

certains jugements peu équitables. Le signataire d e s e s 

lignes a lui-même reçu en personne des françaises qui 
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s ' étaient présentées à l'embauche et s'étaient indignées de 

ne pas avoir été prises . I nvitées à faire connaîtr e u ne 

personne étrangère qui aurait pu être embauchée a vant elles , 

comme elles s'en plaignaient, leurs affirmations cessè r e nt 

immé d iatement" . 

Quelques mois avant cette circulaire du maire de Vil leur -

et a van t l a l e ttre du "gro upe d'ouv riè res ", u n 

conse iller prud'homme avai t écrit à Lazar e Goujo n, t o u j o u rs 

en des termes similaires, pour attirer son attention s ur l e 

"probl ème " immigré: " O n me signale constamment l a grand e 

quantité d'ouvrie rs étrangers dans certaines usines, qui 

dépasse de beaucoup 10 %", et de citer l es cas de Bouillat, 

Gillet, la T . I.A.G . , Bourgeois, Bé r aud . "Il est vraiment 

regrettable , ajoutait-il, que par des temps de chômage c o mme 

i 1 existe actuellement, des Français pères de famille, 

anciens combattants, ou v i eux ouvriers, se voient congédi é s 

p o ur garder des étrangers , la plupart jeunes et célib~t a i -

res (rl0l . Comme le maire -ou les ouvrières de chez Villard, 

il n'en sait rien . Nous avons, à travers l'anal y s e du 

r ece nseme nt de 1931, quelques éléments 

pertinence de ce discours: chez Bouillat 

r ecensés sont mariés , chez Bourgeois 83 %, 

% et chez Gillet 55 9- • 
0 , d a ns ces mêmes 

pour juge r de la 

7 6 % des Italiens 

à la T . I . A.G 88 

entreprises 40 % 

environ du personnel italien a plus de 35 ans . 

Le directeur de la Schappe termi nait son adresse au maire 

sur l ' innefficac ité d es mesures préconisées en matière 
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économi que . C ' est 

tout indifférencié, 

que le marché de l'emploi n'est pas un 

où un élément remplace l'autre, où une 

offre abstraite équilibre une demande aussi abstraite. Le 

marché de l'emploi est structuré par les branches et les 

qualifications, et l'on 

qu'au pluriel. Cela, les 

ne peut parler de main-d'oeuvres 

indus triels qui applaudissent à 

l'initiative de Lazare Goujon l'avouent aussi: "Il y a une 

quinza ine de j o urs, dit le patron de Tissot, j'ai fait 

paraître une annonce d e mandant un presseur . Le saoedi , il 

s ' en est présenté un, mais de nationa lité arménienne. ( .. . ) 

N'ayant pas 

l'engage r " . 

pendant des 

eu d'autres demandes, je fus donc obligé de 

"Vous n'ignorez pas explique Brunner, 

années, la main d'oeuv re nationale 

que 

était 

extrêmement rare , et 

dustriels , embaucher 

nous avons dû , 

des étrangers " . 

comme tous les in-

" Nous nous permettons 

de vous faire remarquer, ajoute le directeu r de la Soc i été 

Lyonnaise d e Cardage et Filature, Petite rue de la Rize, 

qu'ayant eu recours à votre bureau de placement pour un 

emploi de chauffeur de chaudière , votre bureau nous a envoyé 

des candidats de nationalité étrangère , Espagnol, Italien, 

Grec " , etc. L'affaire est d o nc plus compliquée qu'il n'y 

paraît, mê me pour eux . Et peut-être est-ce du côté de~ 

politiques et d e s faiseurs d'opinio n qu ' on a l e moins de 

scrupules 

nationale : 

à us e r et 

c'est pour 

abuser du thème d e la préférence 

les uns comme pour les autres une 

ligne d'attaque ou de d é f e nse peu exigeante . 

Le t e r rain est donc toujours propice à l'éclosion de ces 
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sentime nt s t r oubles et rien, pas même l'origine, ne prémunit 

con t re la tentation de l'exclusion . Le caractère irrationnel 

du rejet se manifeste à l'évidence dans le téléscopage des 

pensées que fait apparaître un message t ou j our s elliptique, 

ma is qui s a ns l' ombre d ' un doute est émis e t r eçu c omne 

totalité l ogique . 

Un bel ex e mple de ce fonctionnement par as soc ia t i ons 

d 'id é es nous es t f o u r ni p a r l e pré sid e nt d e la délégation 

spéciale de Vénissieux , qui r emp lace la mun i cipali t é 

commun iste dissoute après le pacte germano - s oviétique . Se 

retrouvent associées dans ce d ocument (un rapport au 

préfet) , les images c l assique de subversion , de délinquance 

e t d'ét r ange r , à trave rs une sér i e d e déplacements brusques 

de l a pensée: " Les commun i stes , nombreux dans notre commune , 

reprennent leur activité " ( suit l a dénonciation du direc teur 

de l' éco l e du quartier du Moulin à Vent); "D ' autre part, de 

no mbreu x rassemblements d'étra ngers suspects et dangere ux 

on t li e u place He n ri Barbusse , tous les jours entre 10 

heures et midi . Je dois éga l ement attirer votre attent i o n 

sur l es vols importants e t r épété s de pommes d e t e rre 

f o urrage, etc . commis da n s les champs par les ét range rs . Les 

plai ntes des cultivateurs s o nt de plus en plus nombreuse~ . 

Ce s maraudages se commettent su r tout aux h e ure s des repas et 

pendant l a nuit . Les d é linquants s o nt munis d ' un e bicyclette 

a vec remorque leur p e r mettant de transporte r 30 à 4 0 kil os 

d e marc h a ndise. L ' é l éme n t français de notre population est 

profond é ment i~rité contre l es étrange r s e t j ' entends de 
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toutes parts des protestations à leur sujet, s o it encore 

parce qu'ils travaillent al o rs que tant de França is s on t 

sans empl o i, soit parce qu'ils ac c apa rent les d e nrée s ra re s 

sur les marc h é s et dans l e s maga s i n s , etc ... La pl upa rt des 

é t range rs ont , d'ai l l eur s , u ne menta lité déplo r a b le e t je n e 

vous citerai que deu x e xempl e s r é c ent s p o ur v ous édifier: 

hi e r 30 a oût, un j eune a cacia a été cas s é vo l on t a i rement 

p l ace Hen r i Barbus se" etc . ( r lll . Ici nous retrouvons de 

ma n ière e xt r ao r dinaireme n t co ncentrée t ous l es éléments 

r epé r é s ailleurs, d a ns l e s f a i t s di v ers , l e s plaintes à la 

mairie de Villeurban n e , les r é cits sur la banlieue . Il faut 

suivre le cheminement de la pensée en sauts de puce, qui 

part des communistes pour se poser sur les étrangers, les 

associer à des actes de délinquance mineurs et, encore et 

toujours à la question du travail, et faire intervenir enfin 

l'incompatibilité des moeurs. Il faut relever la pureté de 

la méthode q u i pe rmet de d é signer les étrangers comme 

et d e l'accaparement sans que responsable · du maraudage 

l'ombre d'une preuv e ne soit nécéssaire: les vols .ont lieu 

la nuit ou à l'heure des repas, personne apparemment n'a été 

pris sur le 

l'accusation 

entendue. Le 

fait, aucun fait concret ne vient étayer 

d'accaparement, et pourtant la cause est 

fait que le discours échappe a1.ns1. au mode de 

raisonnement cartésien ne signifie pas qu'il se développe 

hors de toute logique. Car son omniprésence nous rappelle 

que la logique des comportements n'est pas seulement 

rationnelle, que derrière les représentations qui conduisent 

au rejet, se trouve un univers mental qui demande à être 
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analysé par des méthode s qui s ortent de not re compé tence. 

La logique du bo uc-émissaire descend comme en cascade 

dans toutes les fractions de la société, et l a condition 

d ' imm i g r é ne suffit pas à y échapper . Cette logique n' e s t 

pas fondée seulement sur une différence formelle de s t a tut, 

celle que confère la nationalité, mai s bien sur une 

r eprésenta~ion d ' ensemble qui m~ le i nd1. s soluo l e r:1en t le 

statut aux 

l'ethnique, 

images . Le l égal est dis s out nécés sai remen t da n s 

lui même compri s c omme r éalité immobile, 

indépassable, enfermante . _L ' autre se trouve a l ors r ejetté en 

une irréductible e xtra n é ité, et la p o rte est ouverte à tous 

l es discours. 

Pour faire taire l es critiques des Algé riens contre sa 

politique d e r a patrieme nt forc é, l o rs de la r écession de 

1927, le r esponsable du s e r vice des o rd - Africa ins à la 

préfecture , dans u ne l ettre adressée aux journaux, mettait 

e n garde s es " protégés ": Les protestations disait-il o nt "un 

i nco nvénien t plus s é rieux, celu i d e crée r cont re les Arabes 

de Lyo n 

et l e 

un coura nt d ' antipathi e de l a p opulation l yo nnais e , 

mo ment 

admonestation 

n' es t 

renvo ie 

pas 

les 

choisi " ( r l 2 l . Cette ul time 

Alg érier;i s à l e u r situation de 

dominés, dont i l s auraie nt tort d e voul oi r s o rtir, à leur 

situation fonda me ntale de non-droit . Cet épisode est 

d o ubleme nt intéressant, à cause d' abo rd d e l a s i mi litude du 

propos avec l es sentences classiques d e l' antisémitisme 

selon l esqu e lles "les Juifs e n font trop " et s usciten t 
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leurs droits d e 

citoyens, à cause ensuite de l'argume ntation discrimin~toire 

des .Z!\.lgériens, 

étrangers) . 

eux - mêmes discriminés (renvoyez d ' abord les 

L ' opinion ne . se faisait pas faut e , en effet, de r éclamer 

le départ des immigré s s u r le thène bien connu de " X 

chomeur s, c'est X étrangers de t rop". Pour r eprendre un d e 

nos exemples, l e Passe Partout s'exclama it en jan v ier 193 ~: 

"La crise Mais il ne devrait pa s y avoir de crise à 

Vénissieus ( . . . ) On coup de balai, renvoyez au travail de 

la terre la plupart de ces nobles hidalgos" (r13), et il 

leur indiquait le chemin de la frontière. De même, Le 

Nouvelliste proposait d'en terminer avec l a grève des 

p ar quelques Textiles Artificiles de Vaulx-en-Velin 

refou l eme nt s . 

Les immigrés sont a i nsi c ont raints d ' intégrer comme 

donnée permanente de leur · exist e nc e l es r eto urneme nts 

p o ssibles d e l' opinion et de l a puissance publique à leur 

égard . Et, comme le nontre leur r e l atio n à la natu ralisatio n 

et à la pol itique , c ' est un e r éa lité qu ' ils int é riorisent 

parfaitement. En cela ils ne maîtrisent pas t out à fait 

l e ur destinée et ils le save nt. La situation des Al gé rie ns, 

avant .1 9 6 2 , est plus précaire encore . Elle es t strictene nt 

faite de dépendance, dans tous les sens du terme: dépendance 

matérielle, dépendance administrative, dépendance psycholo-

gique . 
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Il e st d ' ailleur s curieux de constater que, dans les 

discours de rej et que tiennent sur les Algériens les 

immigrés italiens, cette dépendance est tenue pour normale 

et posi tive , et o ppo sée à l'indépendance, pe r·çue conrae 

victoire d e la barbarie : avant ils sava ient se tenir à leur 

pl ace . 

(Interv i ew 3, Ita l i en orig inair e de So ra, 36 a n s , r é side 

à Vénis sieux d epuis 1923:) Le s Alg é ri ens ava nt la guerre: 

" Oh, oui ! Bien sûr il y en avait . Il y avait pas de fe mr.ie s, 

p as de gosses , mais l e s Alg é riens il y en avait beaucoup ... 

Ben derrière l ' ég l ise étaient rien que des Algériens ... Si, 

à l'usine, bi e n sûr je les connaissais, oui . Il y en a que 

je connaissais. Ils étaient bien ge n.tils, mais après quand 

il s ont eu l ' indépendance , ils son t d evenus méchants . Ca a 

commencé à v e nir d e s g osses, des f e mmes, de t out, là, les 

Algériens , ils s o nt devenus méchants quelque chose de 

formidable. Et mais avant l'indé pendance~ ils étaient bie n 

g e ntils . C ' é tait d éjà des Algé riens, ils éta i e nt Algé ri e ns 

mais que , ils rentraient à l e café, buv aient un café, d e la 

bière, pas de vin . Faisaient pas de disputes, rien du tout, 

vo l aie n t pas , ~1.en. Mais d epu is qu ' ils sont indépendants, 

l es Algériens, ils sont devenus méchants , quelque chose d e 

f ormida bl e ". Y avait-i l des bagarres? ."Non, on ne faisait 

pas de bagarres , no n, no n , no n". Personne, à l' époqu e 

faisait d es ... "Les Algériens,, OUl., ent r e - e u x . Entre-eux, 

oui, ils f aisaient d es bagarres, oui ... Surtout où ceux . qui 
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habitaient, derrière l'ég l ise, i l y avait souvent des 

baga rres . Mais nous, quand voi r des bagarres d'Algériens, 

nous éloigner, quoi. N ' a pp rochait pas des Algériens" . Ils 

parla i ent français? "Ah, ou i Parce que les Algé riens 

étaient Français! Oui ... "(rl4) 

(Interv iew 8, italien orig i naire de Ro c c asecca, 8 6 ans, 

habite l e qua r t i e r d e s Po ul e ttes à Vill e ur bann e :) "Il y en 

a v a i t pas des Al gé riens à cet te é poque - l à . Ma intena n t, ma in -

t e nant il y en a partout . Tu vas, il y en a partout . Tu te 

rappelles De Gaulle, qua nd il disait , p e ndant la guerre de 

l'Algérie: 'l'Algérie française d'un bout à l'autre ! ' 

Ecoutez, il f aut de tout pour faire un monde, mais c ' est 

des gens que j ' aime b ien de l e tenir de l o in que de prè s . 

Parce que, pour un oui ou pour un non, il s ont l e couteau 

dans la poche ou un rasoir, pour un oui o u pour un non, 

couic . Ils s o nt traîtres . . . Ils y en a 10 %, même pas, qui 

s o nt braves" ( rlS) . 

(Interv iew 9 , Italiens du qua r tie r des Po ul ettes -

connaissent-il s d ' a utres étrange rs? - femme 2, d é terminée :) 

"On fr équente un peu t o ut, sauf l' Arabe , alors là, n o n, j e 

suis raciste l à -dessus, je va i s droite .. . D'abord, il y en a 

partout . J e dis toujours à mes e n fants, vous me portez 

n ' importe quel copine, copain , mais sauf un Arabe . ( ... ) Là, 

ouais, je le suis, 

c ' est des gens ... 

là-dessus, bon, c'est malheureux, hein, 

- ( femme 1: ) " To utes l es races, ça fait rien ... 
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- (femme 2:) "Toutes les races je . • • I j e sais pas pour quoi , 

l e Noi r, ça me ferait . . . 

- (femme 1, elle c oupe :) "Pour la peau , mais sinon, s o nt f?a s 

méchant s, tu vois c ' e st pas ... 

( fe moe '.;: ) " \'on , j e le t r o uve traître , je sais pas, c ' est 

peut -ê t r e une illusion, pour moi , mais c ' e s t comme ç a , c'est 

c onme ç a. 

(fenme l: " Ca, p o ur la peau , je voud rais p :=i. s que ma fille 

s e marie av~c Arabe, conne un No ir . ( .. . ) 

(femr:ie 2:) "Ah mais moi j' ai toujours dit, ... ah b e n le 

Noi r, je m' en f iche, moi je me dis, j ' ai dit à ma fil le vous 

me portez n'importe quelle r ace , même u n loir, j e passe 

dessus, soit à mes fils, soit à mes enfants, vous me 

rapporter une belle-fille, un gendre n ' importe quelle race , 

je m'en fous, même un n o ir je passe dessus, mais pas un 

Arabe ". 

Suit 

sez, 

un dialogue , 

des Arabes 

suscité par la quest i o n "Vo us en connais -

?" sur u ne Ital ienn e mariée avec un .i\rabe 

qui lui est "très , très gent il" et do nt o n raconte un " a cte 

héroïque " (un incendie s'était d éc l aré et il s ' est j eté dans 

le feu pour sauver sa belle-mère) . Su r cet épisode , le 

disc o urs e lliptique se d éve l oppe selon sa l ogique pro p re, 

par sauts successifs, pou r r evenir à un p o int d e d é part sans 

rapport aucun avec l' anecdote , e t qui est le f o nd fantas-

ma tique et néanmoins incontournable : " j ' y trouve traître ": 

" . .. de Roccasecca . Et bie n sa tante , comme il y avait des 

garn i s , il y avait ces Arabes, sa tante, voilà sa nièce ell e 

arrive , elle c ' est vraiment une adorable fill e , je 
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comprends pas mais enfin bref, voilà , elle s'es t marié avec, 

mais il était très gentil . Ma belle - mè re un jour était en 

train de prendre feu, c ' est lui le premier qui s'es t jeté 

pour éteindre le feu. Mais maintenant elle a fait une 

dépression nerv euse, elle a divo rcé. Elle a combien d'enfant 

? " ( Femme 1 : ) " C in q enfant s . I 1 s sont gentils·, il y a la 

maison i c i, son fils, v ra iment gentil . 

( f e mr..e 2: " Non , je ve u x pas dire , nais i l s ont des i dées 

à eux , ils ont s es idées .. . " 

- ( homme 1: "Son père il est ... 

(Femme 1:) " Mais même lui il 

vraiment très très gentil . 

est gentil, son p è re il e s t 

- ( homme 1: ) "Lui, sais pas combien d'années il est en 

France lui, tu comprends ... 

- (femme 2: 1 " Pour faire baptiser, il va pa s faire baptiser, 

p our l e baptème c ' est quand il lui coupe un peu le zizi, ils 

se font une fête [inaudible], quand mettons, il y a un tas 

de choses, j ' y trouve traître . Quand, metto ns, il y a une 

bagarre, moi je veux bien me bagarrer avec n'importe qu.1 

mais pas .avec un Arabe pourquoi j'y trouve tra ître . J ' y 

trouve traître pourquoi ils sortent les rasoirs, les lames 

de rasoir, l es machins, ils se battent pas fac e à face, on 

sait pas ce qu'ils pensent dans la tête . 

- (femme 1:) "Traîtres . . . " 

- (Question:) Et vous avez déjà eu des altercations avec? 

- (fernme2:) " Ah ! Jamais l" (rires) (rl6) . 

Ce pas?age nécéssiterait à l ui seul une l ongue analyse, 
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par les raccour cis qu'il opè re, le passa ge par le s exe et la 

religion, l ' image du r aso ir (pré s ente aussi dans l ' interview 

p récéde nte), etc . Il ne f aut certes pas oublier que le 

langage n' est pas absolument maît r isé ( ils s'expriment en 

frança is, ma 1.s le propo s reste (o h conbien'. l signifiant! 

Plus avant dans la conversation le thème rev ient avec cette 

fois r é f érence au propre / sale et sugg estion du dé go ût: " il s" 

ne se l avent p as c omme no us : "nous" , on c ornr:u-:.e nce '' pa r en 

haut ", "eu x ", ils cornoencent p a r "èn bas" . Dans l'interview 

3 : avec l' indépendance , c'est l a promiscuité ( ils v iennent 

a vec les femmes et les gosses) qui est cause du changeme nt 

négatif supposé des comportements Algériens . 

Pour en finir avec la logique p a r ticuliè re de sructura -

tion et d e l é gitimation du rejet au traveri du discour s 

el l i ptique, nous citerons un d ernier ex e mple, l'explication 

qu ' un Italie n de Vénissieux no us a do nné, par l ettre , de son 

refus de no us r ecevoir : "Dabo rd, je ne s e pas grand chose en 

l a matièr et en pl us no u s a vo nst eus un grand maheurs chez 

nous a vec l' assassi nat d ' un fil s d e 51 ans vo ila bientôt 

d e ux ans que no us ne s ommes pas r epris la moindre consola-

t ion talment et tr iste l a mort d e notre très cher fils 

assassiné par l a marmai ll e que nous ava n t chez nous l oint 

d ' être raciste ma i s comme vous pou vais le cro ire , avec un 

t e l geste co n tre mon fils j e n e p e u plus le voire " (r17). 

Ce tte l ettre pa t hét ique , r e ndue plus pathétique encore par 

la non maîtris e de l a langue , allie aux r aiso ns souvent 

avancées ( " j e ne sais p a s grand chose" les personnes 
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interviewées croient généralement que nous attendo ns des 

choses extraordinaires, de "l'historique", et cela renvoie à 

la perception d e l'histoire), d ' autres, qui s on t d' ordre 

intime, et qui relèvent de 

No us ne connaisso ns pas 

Il est possible qu'il so i t 

la logique du b o uc é~ i ssa ir e . 

les circon s tance s de l' a ss a s s i nat . 

le fait d'un No rd - Afr i c ain et 

qu'il ait été particulièreme n t odieux . Ma i s s' il a vait été 

c omm is par un garço n - b o ucher a uverg nat , i l est peu p r obable 

q u ' il ait do nn é e li e u à une r é pul s i o n p o u r l a c orpora~io n 

des bouchers, ni même pour les Auv erg nats, a lor s qu ' ic i, l e 

groupe d'origine est rendu respon s a b le en t a n t q u e tel du 

malheur . Par ailleurs, dans la lettre, nulle part es t cité 

le fait que l'assassin soit Nord - Africain . mais on c o mpre nd 

tout de suite: "notre très cher fils, assassiné par la 

marmaille que nous avons chez nous, loin d'être raciste mais 

comme vous pouvez l e croire , avec un tel geste c o ntre mo n 

fils, je ne peux plus les voir": 

senti comme socialement é v ident, 

t o ut es t impl i c ite, ma i s 

et effec tiv e ment chac u n 

comprend ce qu'il faut ente ndre. C' est d o nc qu e s ocia l eme nt, 

l'équation est trè s forte. 

Il n e faudrait pas conclure de cette inc ursi o n dan s 

l ' irrationnel de l' exc lusion que tous sont touc h é s s a uf 

ceux qui, 

enviab l e. 

au bas .de l'échelle occupent la place la mo ins 

La documentation des anné es d'avant gue rre 

fourmille en effet d'allusions à l'antisémitisme latent dans 

l a communauté algérienne à Lyon. La Glorieuse Etoile Nord-

Africaine, l e plus célèbre des mouvements nationalistes, qui 
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a fl i rt é un temps avec le Par t i c o mmuniste auquel la p o lice 

l'assimil e , a construi t en grande part ie s on a udienc e s u r 

les sent i ments an t i- sé~ i t e s. La crê t e de l a mobi l isa t i on 

nat ional ist e algér i enne à Lyon coi nc i de avec les g raves 

évènements de Con s tant ine, en août 1 934 . L ' a ff ai r e avait 

c ommencé c omme un f ait-di vers, et s'était t e rminé e da n s u n 

bain de s ang, avec intervention d e l a troupe . Il paraî t 

q~ 'un Zouave ivre de confession jui ve , passant devant la 

mosquée Sid i Lakhdar aur::iit insulté l e s musulmans en pr i ère : 

"I n b o l a l ecoum" "Je vous p i sse dessus"; les f idèles s e 

s ont lancé s à s a p o urs u ite , o n t assiégé sa ma i s o n, rue 

Combes. Les Ju i fs d e puis les fenêtres ont bo mbardé de 

proj e ctiles la f o ul e gro ssissante des Arabes. Dans la nui t , 

de part et d'autre, on ra tonnait . mais le surlendemain , 

dimanche 5 a o û t , on se tire dessus entre communauté s, place 

d e s galet te s -et pl ace Mo liè re. D'aprè s Robert Longuet, 

a vocat membr e d ' un e commissio n d'e nq u ê t e , il semble q ue les 
. . 

Arabe s, l e s pre mi e rs ai e nt essuyé l e s c oups de feu. Alors 

" c 'est la rué e c o ntre l e s magasins juifs do n t les devantures 

s o nt arrachée s o u f o r cées ( ... ) La f o ul e e s t déchaînée . La 

troupe refoul e les Juifs dans le Mellah, les Arabes dans la 

Medina. Et le s o ir, l e s autorités établissaient ce triste 

bilan: Israélit e s: 23 morts, 50 blessés par c o ups de b â t o n 

ou couteaux . Arabes: 4 morts et 79 blessés dont les deux 

tiers par bal les et_ les autres par baïonnettes. 52 zouaves 

blessés" , etc. (rl8). 

Cette affaire sordide donne lieu, à Lyon, aux plus 
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importantes r é unions de l'Etoile Nord- Africaine. Sur un e 

petite centaine de réunio ns sui v ies par la police dans l a 

période 1934 - 193 6 , et bien qu'on n e puisse é v idenment pas 

attendre une évalua tion exacte de l'assistance (ce rtaines 

r éunions étant d'ail.leurs r é s e rvées aux s ympathisants 

proc hes) , on constate q ue l a fr équentation moyenne est de 7 0 

auditeurs env iro n en 1935, e n 19 36 et 1 2 0 en 1 93 •• 

L'Etoile Nord-Africa ine draine l e plus gra nd nonbre 

d ' Al g é riens da ns ses meet ing s à l' occasion des t roubles de 

Co nstantine (huit cent pe rsonnes salle d e L' Unit a ire le 2 6 

août 1 93 4 ) , de l' assassinat du Mufti d' Alger en 1 936 (300 au 

Chalet russe le 16 a oût ), ou lors d 'une fête a vec pâr~ie 

artistique en septembre 1934 (600 personnes) 

Le tract d ' appel à la "grande conférence sur le s 

évènements de Constantine " de Messali Hadj, le 26 août 193 •, 

proclame en gras: " Frères Musulmans, attention ( •• • l Le 

Juif principal provocateur de toute cette tragédie n ' a été 

condamné qu'à deux jours de prison et 15 fr. d'amende" ( ... ) 

puis on revient e ncore sur les J uifs qui v iennent d e lancer 

un e souscription qui s e "chiffre par mil lio ns". La police 

rapporte que dans un e r é unions d es cafetiers arabes, rue 

Ma rignan (les cafetie r~ occupent, on l e sai t , une place 

cehtrale dans 

aurait dit: 

les sociabilités alg é riennes) Messali Hadj 

"Je n'ai pas pu exprimer toute ma p e nsée au 

cours de la r é union d'hier, parce que j ' ai pens é que no us 

étions surveilles; mais je tiens à vous dire q u e notre lutte 

sera violen t contre l es protecteurs des Juifs et contre l e 
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Plus tard, en octobre 1 934 , à Oullins, 

le principal responsable régiona l de !'Etoile puis du Parti 

Populaire Algérien, le Kabyle Beddek, de la commune mixte 

d e Fort National, ouvrier chez Ber liet pa r intermittenc e et 

tena ncie r de b istro t, explique qu'il ne faut plus se rv ir la 

France, qui doit être c hassée d'Algérie_,, et, le rapporteur 

p ousuit : "il a attaqué les Juifs et f ait observé que 

l' Allemagne a cha s sé les Juifs de son ter r ito i re tandis que 

la Fra nce les accueillait " . A l'issue de la r é u nion , préc ise 

le p o licier, 250 francs ont été recueilli, et il s enb l e 

qu'au t otal, une somme de 25 . 000 francs ait été collectée 

sur l ' agglomération . En juillet 1936 encore, alors qu ' il est 

au mieux a v ec la C . G . T . et le Parti communiste, Beddek 

récidiv e dans une réunions de commerçants arabes: " Not re 

actio n s e manif e ste aujourd ' hui en Algérie et en Tunisie 

contre l es Juifs" (r20) . Quel q u es mis plus tôt, la branc he 

l yonnai se de ! ' Etoile , avait organisé au Chalet Russe, 

avenue Berthelot, un meeting sur l a Palestine "pour le 

r espect des li e u x saints de l' Islam , contre l'impérialisme 

assassin , contre l es financiers et usurie r s juifs, contre la 

déc larat i on Balfo ur": " Le Sio nisme (organisation interna-

tionale des financiers juifs ) a vec l ' aide de l ' Angleterre et 

en vertu d ' une déclaration appuyée par l e s puissances de 

l ' Europe , continue son travail d'expropriation d es mei l-

l eures terre s arabes ( ... ) . Le peuple palestinien, fier d e 

so n passé historique, n ' est pas près d ' accepter la d omina-

tion ni des u s ur iers j uifs , n i de l ' impérialisme Ang l ais, et 

l utte h éroïqueme n t pou r sa l ibération" ( r2 1 ) . 
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I l faudrait d 'ailleurs revisiter entièrement l'histoire 

du mouvement national algérien . Les archives du Parti 

messaliste à Lyo n ont été s aisies intactes chez Beddek en 

1939, lors de la d i sso lution du mouvenent , et on a p prendraic 

sans doute beaucoup en approchant l a f ormation de la 

consc ience national e en dehors des catégories p ol i tiques 

françaises . Les nationalist.es a lgér ien s étaient 

t iveme nc un enjeu p our les formations fr a nçaise s et. le s 

fascis te s (P . P.F., Solida rité Française) aussi bien que l es 

communistes les courti saient, en f l at tant te l ou tel aspect 

de leur weltanschuung: ici l ' anticolonialisme, là l'antisé -

mitisme . Les nationalis t e eux-mêmes jouaient des sensi-

bilités dive rses de leurs interlocuteurs français, au risque 

d e s e voir a nnexé s par l ' un ou par l ' autre certes, mais 

aussi pour utiliser au mieux les espac es de propagande qu ' on 

leur l aissait . On trouve ainsi des chose s cu rieuses, comme 

cette série de r éunions d e l ' automne 1 93 4 dans l esquels on 

exaltait l' Al lemagne nazie et o n lisait l'Humanité, on 

a ffi rmait que " le Parti communis te était l e meilleur s o utien 
. . 

du mo u veme nt Arabe" et o ù l' o n d ema nda it un orateur du 

consulat italien p our l a prochaine réunion ( r2 2) • La 

p o•litique des masse s réserve d e grandes surprises, c ' est 

pourquoi il faut l ' aborder non-politiquement . On voyait 

aussi l ' h ebdomadaire du Parti communiste, au moment d e l a 

grande grève d e Berliet de 1936, conseiller au prolétaria t 

mobi l isé d ' éviter d ' appe ler l es Al gériens des " bicots " parce 

q u e cela les vexait ( r23), et on trouvait que l ques mois 
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la S.F . I.O . (Section française 

de l 'international e ouvrière ) une ncte d'humour d'un genre 

particulier: pour entrer chez Berliet " si vous êtes 

travailleur Algérien, gra i ssez c opieusement la patte à un 

contrenaître , par l'intermédiaire di beau - frère, ti arrive à 

Marsei ll e , deux j ours après, ti rentres en place , j'ti di s, 

mon zami, moi pas compris" ( r 4 ) • On croirait lire du 

Granc her . 

Au risque de dé s espé rer t out à fait Billancourt ( ici 

Berliet), nous rel èverons que les Juifs orientaux qui 

vivaient en banlieue comme prolétaires, n'a imaient pas trop, 

d e l eu r c ô té, être confo ndus avec des Arabes . Ainsi en 1932, 

un Juif de Ghardaia habita nt Saint-Fo ns se plaint de la 

similitude d e structure de s on rom a vec les noms arabes qui 

f ait que l es indigènes (de Saint-Fo ns) mettent tout le monde 

dans le même sac: "parseceu les juife de garday i lso n bèt au 

lieu d e metre l e principal le non de famill et le pré non 

sèsa le néssésèr sepas la peindefe r ' b e n ' ( . . . ) ; Vous savez 

bien Mons i e ur l e capita in que no us o mme pas des arbe po ur 

fair ' ben ' on n o us l es israe l endoi fair f ils ou fill et l e 

principal l e non de famille (r25). 

service d es Nord-Africains d e 

Et l'on conseillait, au 

la Préfecture d' év i ter de 

mettre au contact les manoeuvres musulmans et ·l es ma noeuv r es 

juifs marocains 

19 35 (r26) . 

licenciés d é chez Coignet, à Saint-Fons en 

Le s Algérie n s , on s ' e n souvi e nt, arguaient e n 1927 de 
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leu r s ituat i o n de Fr a nçai s , vo i re d ' anciens c ombatta n ts pour 

échapper au rapatriemen t auqu el 

ture . La qual i té s upposée 

bea u c o up . El l e est in voqu é e p a r 

les prome t ta it l a Pré fec -

"d' a ncien c o mbattant" s e rt 

l es F r a n ç a i s d'o rig i ne à 

l' app ui d ' une pra t i q ue d iscrimi n a t o i re , à t o u t bout de 

c hamp . On é c ri t a u ma ire de Vi l l eur banne , p a r ex e mple , pou r 

l ui " s i gnale r l e s ag i ssement s des I ta l i e n s non natu ~a lisés 

n O ïlDé S R., r u e des All i é s " , 9 r opos d ' une histoi r e 

c omp liqu é e de p a lis sade : " No us c or:ip to ns , :1ons i eu!'." l •= '-1ai r e 

s u r v o t r e a p p u i p ou r mett re fin à c e scanda le v e r s no us e t 

cette injust ice, et c i t o y e n s França is ; anc i en c ombattant, 

ca r, lundi 1 8 ma i, l'ad v e rsaire fait l' expert p o u r 

r e n t rer dans n otre t e r rai n" (r27) . Le mo t d ' adv e r s a ire d o it 

ê tre c ompris i c i da n s l a pluralité d e s e s s e n s , e t es t à 

r a p p r o cher d e '' l 'ennemi" d é signé p ar l e s p o liciers à Givor s . 

L' hebdomadaire s ati riq u e Guigno l p ub lie la même a n née une 

corre spond a nce d e s "a nciens c o mba t ta n t s et muti lés " de 

Vé ni s s i e u x attaquant le maire qui " n ' y v a p a s d e ma i n morte " 

en "casant" u n Ru s s e dan s les bureaux de l a mair ie et u n 

I ta li e n à la c a rriè re ( r2 8). No u s a vo n s vu q u e l' argume nt 

é ta it égaleme n t utili sé p a r l e Nou v ellist e contre le s 

g réviste s d e 1 936 , et a vec les i mpôts , il s emble que c'est 

ce q u i v i en t en premier à l a bouche ou s ous l a plume . 

L' a rgument dispense même de toute autre e xplication comme si 

étaient organiquement liés la s i tuation d'ancien c omba t tant 

et le choi x xénophobe (cf. la l e ttre des établissement s 

Brunner citée plus haut), comme s'il s'agissait d'une espèce 
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de tautologie. 

S' i l c onvient de s oul i gner cette r é f é rence c onstante du 

disc ours di s c riminato ire à _ l'argume nt "ancien combattant", 

cres t que, o utre l'intérêt qu'il y a à étudier les régulari -

tés en tant que valeurs fondatric e s dans les mentalités 

collectives, i l s'agit une f oi s enco r e d'un argume nt à 

géométrie variable : ai n s i lo rsqu ' un ancien Russe Blanc, 

engagé dans l a Légion é trangè re c on tre Abd - e l - Krim pendant 

la guerre du Ri f e t décoré " p o ur mon audace d ans les 

plusieurs batailles " , argue de cette qualité pour a voir 

" comme une petite récompe nse'' un permis d e travail p o ur sa 

f emme , il lui est répondu 

" ma l g r é mon ~ésir de vous être 

par le maire de Villeurbanne: 

agréable il n e m'est pas 

poss i ble .d ' intervenir en votre faveur étant donnée l a 

tendance bi e n ma rquée et tout à f a i t justifiée à déf e ndre la 

main d' oeuvre na tionale " ( r :2 9) . 

Les immigrés sont donc pa rfois au mo in s a utant anciens 

combattants que l es França is: l ' Italie est entrée en guerre 

a u x côtés d es Alli é s en 1915 à grâce no tamment à un e f o rte 

pression para-diplomatique de l a France , et l ' o n a vu à 

travers l ' exemple d e Saint-Fo ns quel fut l e sac rifice d es 

" coloniaux " . L ' un des rapport s de l ' été 1 923 communiqué s au 

préfe t~ le rapport du commissaire du quartier de la Bourse 

assez éloigné de ceux d e ses confrère s par u n l a ngage d é nué 

d'hosti l ité , exp l ique, n o n san s patern a l isme , que "l' Algé -

rie n a ime l a F r a nce et il es t f ier , l orsqu ' o n lu i fait u ne 
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observation, de pouvoir expliquer qu ' il à fait la guerre e t 

qu ' i l est Fr an ça i s " ( r 3 0 l • En 1 9 37, l e Gé néral Bea u c h e sne, 

président du Comité des Amiti é s Africaines fonde à Lyo n , 19 

bis r ue Saint - An t o ine le Dar - el - Askr i , Foy er du s oldat 

i ndig ène , oeuvre d e " c a rac t è r e s ocial , co l on ia l et pat r iot i -

que", destiné à a ccu e illir les anc i e ns c ombattants mu sul mans 

à la d ér i ve dan s l'agg l omération . "La situa t i o n vér i table -

ment digne d ' in térêt des très nonbreux soldats i ndigènes 

actue l lement en chônage sur le pavé de Lyo n , où la question 

du c hômag e de la main d' oeuvr e indigène s e pose avec une 

particulière acuité, a ret e nu l'at t e ntio n du comité", 

écr i vait l e Général au ministre de l 'Intérieur (r31). L' o n 

se souvient aussi des protestatio~s contre les rapatr iemen t s 

d e 1927. 

Sans doute l a première- guerre a- t - e lle modifiée p o s iti -

v ement d e faço n durable l'ima ge des immigré s italie ns, a l o rs 

qu ' elle a au contra i r e p o pular i s é un e i mage de l'~l gérie n 

"chair à cano ns" (voir la c hanso n de Mo ntéhus : "Pan Pan 

l 'Arbi" ) . 

Pour l e temps d e la guerre l'ensemble des s oc i é t és 

italiennes de l'agglomération 

union Italia Rede nta " greffée 

s'étaient groupées en une 

aux sentime n ts du plus pur 

Patriotisme et du respect des l o is qui -~ous r é gissent" 

(r32), p o ur r ep r e ndre une expression de s o n s ecrétaire . A 

l ' a utomne 1919 était f o ndée à Lyo n la Societa Re duci 

Italiani, association d'anciens combattants de la Grande 
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Guerre qui ne r evendiquait pas moins de mille adhérents dans 

ses prenières s emaine s d ' existence . Par la suite le contrôle 

des associations italiennes d'Anciens combattants de la 

première guer r e devint u n enjeu majeur de l a lutte e ntre 

fascistes et oppo sants au régime dans l'énigration . 

Cne des figures d e l ' an ti - fascisme italien lyo nnais, le 

r é publicain Stefa no Dell ' Ano r e, éta it de ceu~ qui s'ét a i ent 

po r té s vol o ntaires l o rs du premi e r c o nfl it mo ndial; émigré 

p lus tard 

en 1 93 5 

en 

d e 

Lorra i ne puis à Vill e urbanne , il avait envisagé 

mettre une l ég i on de volontaires 

italiens pou r aider 

sur pied 

l'a rmée du Négus 

la 

contre les troupes 

Ro sselli en mussoliniennes; combattant de colonne 

Espagne, il se po r te à no u vea u vo l ontaire en 1939 . Un 

r apport du service de surveil l ance politique du consulat de 

Lyon signale en avril 1940 que De ll' Amore fait d e la 

propaga nde p armi les Italiens p o ur qu 'il s s'enrô l ent dans 

l ' a r mée f ra nçaise. "Quand la guer re s ' est déclarée et qu ' il 

a vu que ça allait si mal, s e souvient une de ses filles, il 

a dit: " I l faut s ' engager " . Alors il avai t quand même en 

3 9 . . . Il était de 95, donc ça fait 44 ans . Il est a ll é s e 

présenter aux autorités militaires, volontaire pour défendre 

l a France ; o n lui a dit: ' Monsi eur, vous êtes charmant mais 

on a assez d'ho mmes comme ça et o n en prend note, mais on 

n' e n a pas besoin pour l' instant '. Alors ce qui s ' est 

produit, c'est que beaucoup d'antifascistes ont fait de la 

résistance". Arrêté par l a Ge stapo à Vill e urbanne e n 1943, 

Dell' Amo re a repris à la l i béra tion son mét i e r d a ns l e 
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bâtiment et s a femme t e nait l ' é pice r ie (r3 3) . So n c a s fu t 

loin d' être 

meeting s de 

iso lé p u isqu ' on r apporte q u' e n 1 939 , d an s les 

l'Un i on Popu laire Italienne , o r ga n i s at io n d e 

mas s e p r o - communis te une ass i stanc e nomb r e us e acc laoa it 

" l ' attachement d u peuple i t a lie n à la France" , e t que 

l 'O. P.I. ouv r a it dans l es q u a rt i e r s d e s b ureaux d e -· r ec rute -

ment; l a sect i on des Po u lette s invitait ses 7 0 0 a d h é r e n ts " à 

r enouve le r l eu r eng ageme n t dans l ' a rmée fr a nça i se e n c a s de 

g ue rre " , l a sec t i o n des Bue rs t e n a i t ouv erte t ous l e s j o urs 

u ne permane nce p o u r l es "I t a li e ns amis d e la Franc e " , e t le 

g rand r assemb l e me n t de la j eunesse ita lienn e au s t a de 

munic ipal d e Villeurbanne s'achev a sur l'hymne ga ri b a l dien 

et une Marseillaise écoutée "debo ut et chapeau bas" (r 3 4 ) . 

L'un des orateurs de ce meeting, Eusebio Gi a mb o ne dit· 

Costanza, interné au camp du Vernet en mai 194 0 par l e s 

aut o rités fran ç aises pour "activ ité contraire aux i nté rêts 

d e l' Etat " puis reconduit à l a fr o ntière italie nne , a ét é 

fu s illé le 5 a v ril 1944 à Tu rin par l e r é g ime mus so linien 

en d é c o mpos itio n. Les archi v es c o nse r v ent sa d e rni è r e l e ttre 

a dre ssée à s a fille, Gisell a : " .:\uj o urd' h u i, tu es trop 

petite p our c omprendre parfaitement c e s cho ses, mais qua nd 

tu s e ras plus grande tu seras fi ère de t o n père" ... (r35). 

Au lendemain de la guerre le Comité <l'Actio n et de 

Défense des Immigrés constate avec amertume que l'intégra-

tion des immigrés à 

n'a pas changé leur 

dévoués à la cause 

la lutte contre l'oppresseur hitlérien 

sort: "Ces hommes qui s'étaient ainsi 

de la France espéraient qu'après la 
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libération notre pays songerait à eux, qu ' il r éparerait une 

série d'injus t i ce s commises envers e ux a vant la guerre et au 

cours de l ' ocsupation pa r l es ennemis du peuple dégui s é s e n 

patriotes. Il s p e nsaient que l e r é gime de s urveil l ance 

continuell e et l a si t uation d'infér i o rité qu i leur étaient 

imposés, seraient abolis . La réalisation de ce s espo irs se 

fait attendre. par c o ntre, nombre d ' entre eux s ubissent à 

nouveau des difficultés de toutes sortes et les chicanes s e 

multiplient" (r36) . 

Cela était 

plus t énus, 

pour partie 

échappaient à 

e xact . Ma is d ' autres changements 

une perception immédiate: la 

gue rre marque véritablement une rupture . Si peu de choses se 

des étrange rs en sont transformées dans l a situation 

gé n é r al , l ' intermè d e d e 39 - 45 permet de mesurer c ombien 

s ' est modifi é en pro fondeur l es rapports de ce bl oc de 

générations (la premiè r e génération et l eurs enfants) a vec 

Ce l a s e vérif i e p o ur l es Italiens et l a société française . 

l e s Espagnols qui n e r e partiront plus, et d o nt l e s e n fa nts 

ne sauro nt plus prononcer correctement l e nom du vil lage . 

Cela est vrai d iffé remment pour l e s Algériens: pou r e ux 

aussi, ap rès l es évèn e me nts d e Sét if (mai 1 9 4 5) et à caus e 

d e toutes l e s promesses no n t e nues , r i e n n e sera jamais plus 

comme a vant . 
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STATUTS 

L'enc hev ê t r e nt de s i mage s, r a r eme n t p o s it i v e s, d u 

d i s cours , s ouv ent e xcl u a nt , et de situa t i on s dan s t ous le s 

c as d i s criminée s se lon u n e l o gique o ù o r igine et statut 

s oc ial s e c on f o nd ent, c e t enchevêt r eme n t i nterroge s u r les 

méc ani s me s d' u n e i ntég r ation q ui , 

i ne xo rablement. Par que ls chemins, 

tion s'est elle réa lisée? 

p o ur tant , s ' acc omplit 

mal gré t out, l' intégra -

Dans le faisceau des facteurs d'intégration, deu x au 

moins, apparaissent déterminants: l a centralit é en France de 

c e que les althussériens appelaient jadi s, de f aço n u n peu 

rapide , les "appareil s idéo l o giques d' Etat '', a u p remie r r ang 

d e squels l' é c ol e de l a Répub lique, et en s eco nd lieu un 

r e p l i dans l a s p h è re du priv é qui met la cellul e fami liale 

h o rs d'atte i nte d e s a g r e s s ions d e t o utes sortes . 

(In t ervie w 15, Al g ér i e n, Vé niss i e u x , 71 ans) . Que s tio n : 

Allait-il d a ns l e q uarti e r d e la Place du Po nt ? " No n, c'est 

p a s bon ça". Pourquoi? "Je vais pas l à -bas, moi " . Po urquoi ? 

"C'est pas bon !" Allait-il a u café 7 "Jamais, j amais boi re 

le café Place du Pont, non. Parce qu'il y en a b e aucoup de 

voleurs, là-bas. On n'aime pas, là-bas." Et l e dimanche? 

"le dimanche à la maison ! Chez moi. Tout le temps chez 
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moi " . A- t - i 1 e u des problèmes, parfois, avec les França is? 

"~oi, pour mo i ? Non, n o n , jamais, jamais, jamais t t t ... 

ttt .. ttt . non , jama is i l a attrapé une police ou u ne 

França is à moi, jamais, jamais , jamais . [~o tons sans nous 

attarder , le glissement - identification França is / Polic e] . 

Parce que au travail , quand tu es au travail , ~ ravailles, 

t ravai ll e s pas, on en rev i ent à la maison . Faut pa s t ou r ne r 

à droite à ga~che . ( ... ) C'est pas vra i ça , l e s F r a nçai s , 

c ' est pa s , la p o lice c'est pas [inaudib le ] Quand tu fais 

ri e n du t o u t , 

riant:) " C ' est 

il dit rien l es gens ". (son fils, Ll .., . .) a .-i s , en 

l ' immigré type ". ( lui : ) " Non , c ' est vrai, ça 

[en arabe, à s on fils:] je vais pas mentir pour dire q ue les 

Français s o nt racistes" (sl). 

Ce r epli sur le privé s'exprime l e mieux dans l a mise en 

avant très f réquent e de la relation bonjour / bonsoir , c ' es t 

à dire du chac un chez s o i . Le même : "Tout le mo nde mo i 

tra nqui l le a vec l es autres ; parce que l ' est bi e n gentil 

a v ec les autres; car.iarade - camarade, bonjour ... b o nsoir .. . " 

(Interview 1 -L autre Algérien , sur l'us ine : " rela t ions 

entre n o us, Bonjour , Bo nsoir, puis c ' est t o ut. Le travail, 

c ' est tout . On c h erc h e pas comme nt il s'appelle, où il 

h a b ite , où il habite p as " ( s2) . 

(Interv iew 16, femme Algérie nne :) "Ah! ben, où j e suis 

habité à Vénissieux treize a ns, c ' est tous d e s Fra nçais. Un 

seul voisin c'e s t un Tunisien. L' arabe d'Algérie et l' arabe 

de Tunisie j e l e comprend pas qu' est-ce qu'elles dise nt les 
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bonnes f emmes. Bonjour - Bonsoir et c'est tout. Et dehors, je 

les fréquente pas les femmes arabes beaucoup, parce qu'elle 

fait beaucoup des histoires, j'ai regardé plusieurs fois 

elles ont se battaient dans la rue a vec l es p a roles, p a rce 

qu ' elle parle sur l ' autre, l'autre e l le portait à l'autre, 

l'autre elle p o rtait à l'autre, alors l à qui c'est qui 

te l ' a d it? C'était lui qui me l'avait dit . . . C'était lui 

qui me l'avait dit , a l o rs là ils y 

fois dans la rue . Be n mo1 , je 

s ont se bagarrer deux 

(inaudible] de Bon j our-

Bonsoir, je passe'' . Et vous voyez a ssez peu d e g ens a lo rs? 

"Les Arabes ? Ben je les vois dans la rue, mais je vai s pas 

chez eux" . Et les 

chez eux" (s3). 

(Interview 12 , 

Français? 

Ita 1 ienne: ) 

" Non , non plus, je vai s pas 

"Les voisins qu'il y avait 

pendan t la guerre sont encore ici, on est bien, bie n genti l , 

on s ' entend bien a vec les v o isins . Se ul eme nt ce qu ' o n fait, 

c ' est chac un chez soi et Dieu pour tous . On s e rencontre 

p o ur ainsi dire Bonjour - Bonsoir, vous savez ce que c ' es t, 

mais autrement, c ' est pas un voisinage tu viens boire le 

café j e v i ens boire l e café . Ah, non , non, non . On f ai t 

i c i chacun chez s o i" ( s4). 

(Interview 11, elle, Italienne:) " Ecoutez, moi, ça fait 70 

ans , j ' ai 83 ans, mettons 83 ans maintenant, bon, mais 

mettons que dans cette maison-là, ça fait 70 ans, je n e me 

suis jamais disputé avec Pierre ni avec Paul, jamais j ' ai 

eu que l que chose à fa i re avec quelqu 'un. Mais si vous me 
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la perso nne qui h a bite dans 

Je n e p ourrais pa s v o u s le 

Ce tte privat i sation du quotidi e n, assez gé néra l e à an s l e 

corpus é t u dié , n'est pas contradicto ire a vec l'existenc e de s 

f o rmes de soc iabilités très répand us da n s les mi l i e ux 

popu l a ires, nou s a von s p u le vérif i~r en partic ulier chez 

l e s Ita liens : j e u x de bou les , de c ar tes , pêche , chasse , 

cinéma . Mais elles ne s o nt jamais exuhf r a nte s . Cela r amène à 

la question d e la communauté, tro p souve nt magnifi ée à no tre 

sens, trop souvent investie d'une vitalité qu ' elle n'a pas, 

beaucoup plus passive en fait qu'on imagine, et qu'il f a ut 

plutôt c omprendre comme un milieu. 

Dans l e même plan que le repli sur le privé, . se place u n 

r a pport au politique (au sens l a r ge d e sphè r e du pub l i c) 

d i s tant et c onfo rnisté . A d e ux exc e p tions prè s d e f amil l e s 

d' a ntifasc istes impo rtants que nou s a vo ns r ec h e r c hée s à 

partir des dossiers de police consultés dans les a r c hive s 

romaines et qu'il nous intéressait de suiv r e, no us avo ns 

d é libéré ment évité dans la d é terminatio n de no tre corpus, 

tout réseau de type associatif ou militant. Nous ne 

voulions pas , en effet , que nos entretiens soient biaisés 

par une expérience commune de nos interlocuteurs autre que 

cel l e de l'origine; nous préférions saisir leurs opinions 

dans ce qu'elles avaient d ' a l éatoire . Cela est par ail leurs 

très i nstructif puisque l es cohérences, telles que nous l es 
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entendons, n ' existent plus alors: o n peut, par e xemple être 

communiste et a dm irateur de Mussolini , se r evendiquer à la 

f o is du F . L . N. et du M. N. A . de ~essali Had j , etc . Cela 

renseigne d o nc sur l a relation au politique . Et il est 

intére ssant de s o uligner qu'il s'agit encore là d ' un rapport 

tout à fa it privatif , qui apparaît chez ces gens comne une 

stricte continuation de la r e la tion Bonjour - Bonsoi~ qu'ils 

ont érigée en r èg le de conduite . 

(Interview 15, Algérien:) Question: était - il syndiqu~ ? 

"Sy nd iqué? A la France? Oui ". A quel s yndicat ? Euh . . Le 

s yndicat là où ils [ina ud ible ] ... C . G . T . on l ' appelait" . 

Faisait-il la grève ? " Non, non, je ne faisais pas la 

grève , parce que quand il verront la grève, nous l' Algérien, 

il nous met à l a porte, bien sûr J'ai pas de confiance ! 

Syndiqué, syndiqué, je m' e n fous Qu ' est - ce qu 'il a fait l e 

syndicat, il f ait r ie n du t out . Pour l ' ouvrier , il fait rien 

du t out. C'est pas v rai" . Po urquoi était - il s y ndiqué? 

"Parce que tout l e monde est syndiqué, quand tu r entres toi 

à l'usine et que tu tro uve tout l e monde syndiqué, c ' est 

ob l igé d e s e syndiqué ... [ sinon ] il aime pas b ie n . . ben il 

faut que ça aille comme ça ". (Int e r vieweur: ) "Alors vous 

avez payé des cotisations p artout?" (il cotisait a u F.L. N. ; 

rire:) " Ah, oui !!!" . 

(Inte rview 14, Algérien:) " Sy ndiqué , 

Al l ait-il aux r é unions ? "C . G.T . , 

" Jamais ". Le timbre ? " Le timbre , 

oui ... 

j amai s 

juste 

C . G . T . , oui." 

! " Jama is ? 

le timbre . . . 
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Syndiqué, parce qu'il y a un délégué q ui me dit comme q uo i 

prendr e des timbres , . 1 synaica.l, le syndicat il d é f e nd 

l' o uv r ier , ~t o n a été s yndiqués, c'est t o ut" . Le s y ndi -

c a liste était - il ërançais ou Ar a be ? "C' e st un Fra nçai s , 

c ' e st un Fra nçai s ... j e vo is les gen s qui sont s yndiqué s, 

les ~~n s que Je c o n nais i l s s o nt s y ndiqués, il m'a d it les 

s y ndicats c ' est b ie n, ils défendent l'ouv rie r, si i l y a 

quelque chose i l peut vous ~ é f endre , et j e 1 ' ai su.:..vi . Mais 

à ce moment - l à , c' é tait p a s c he r '' ( s7 ) . 

(Interv iew 9 , I t aliens; o n v i e nt d' évoquer la pré s e nc e 

des f ascistes dans l'émigration avant guerre; il est 

question de quelqu ' un qui se serait jeté au Rhô ne; f emme 2 : ) 

" . . . p our la f)Olitiqu e ; il faut être marteau . Mo i non, moi 

je ne suis pas dans l a politique, on dit . .. [femme 1 , en 

c o upant la pa r ole : ] " La politique, o n s' e n f o ut " (s8). 

(Interview 11, Italien, s e dit partisan du partl to operaio : 

p o ur lui l e s c ommuniste s et Jol y , le ma ire d e s années 

trente; il a p a r ticipé à des ligue s a gra ires dans l es anné es 

vingt ; il parl e du meurt r e d'un boxeur fas c iste italie n à . 

Vi ll eurba nn e en 1932:) "Oh! sur le quarti e r, moi je me suis 

pas occupé d e s g e ns, tout [inaudible] en disan t , <lice la 

g e nte oh, ben bien sûr, c'est de lui même qu 'il se l ' est 

fait, parce que . quand o n est un étranger , on est en France, 

et il boxe con la licencia italiana, faut pas qu'il s'en 

vante en disant qu ' il faisait partie d u parti fasciste. Fau t 

savoir marcher l e mo nde quand même ! Si tu es fasciste, tu l e . .• 
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g a rdes pour t o i, mo i si je suis communiste , je le garde pour 

moi , eh". (Que st i on : ) " Vous a llie z à d e s r éun ions, des 

c hose s c o mm e ça ? " ( 1 u i: ) " No n , n o n , chac un s es idée s , 

chacun s e s idé e s. Mo i , c haque f o i s q u e j ' a i f a i t g r ève , j e 

dis, o n f aisait u ne h e ure de grève , une j o urné e de g rève, je 

fais grève, ma is je r e ntrais à l a ma ison, j e res ta i s 

mo i , j 'ai jamais fai t le défi l é , moi " ( s 9) . 

à chez 

On a de n o mbreux exemples d' un t el r epli su r l e d o nain e 

p r ivé. Et s'i l ne s ' agit pas d ' u n e a tt itude pro p r e a ux 

i mmi g r é s, i l e st cert ain q u ' e l le e s t chez eux parfaite ment 

intégrée à leur être d'immigré , en ce qu'ils admettent leur 

non-citoyenn e t é c o mme légitime. 

propos sur les "vrais Fra nçais", 

Cela 

les 

va de pair a v ec les 

autres immigrés qui 

"exagèrent", etc. Cela se manifeste éventuellement dans des 

pla i santeries sur Le Pen, puisque dans la conjonc ture de 

l' e nq u ê te, l e chef d e f i l e d e l'e xtrême-dro ite a vai t 

l' a udi e nce q u e l' o n s ai t. Le perso nnage est évoqué comme un 

épouv a ntail, un père f o u e ttard d o nt on s e ga usse, mais auss i 

comme une me nace , cell e d'une p o ssibl e situatio n d e no n-

droit, d'arbitraire absolu: 

(Interv iew 8, homme 2, Français marié à un e Sic il i enne, à 

homme 1, Italien:) "J'aurais mieux fait de me marier avec 

une _Française, moi qui suis .. , tu sais que, je vais te faire 

voir, je vais prendre la carte à Le Pen, tu vas voir si ça 

va rigoler ! ..• " (slO). Dans l'interview 15 (Algérien), la 

fille entre dans la pièce, demande de quoi il est question 
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(une recherche sur l'immigration), dit sur un ton pince -

sans-rire qu'elle est pour Le Pen et que les immigré s , il 

faut les visser . 

La situation des immigrés, est t o ujours une s i tuat i o n 

s i n o n incertaine, du moins vécue comme telle, a v e c un 

certain sentiment d'insécurité, dont on peut penser qu'il a 

ses rac i ne s dans l a vie r ée ll e . Le premier r é f lexe n ' est 

donc pa s de r evendique r d e s d r o its ma is d ' ex p l i quer que si 

on ne fait rien, on ne risque rien . 

Au plus fort du débat sur le Code de la nationalité , 

pendant l'été 1986, un homme de terrain, algérien, ancien 

O.S. de l a méta llurgie à Vénissieux devenu travailleur 

social, disait voir renaître "une espèce de fatalisme, qui 

avait un peu disparu il y a quelques années, est de 

toute façon, on est pas chez nous. C ' est vrai qu'une f o is 

qu ' o n a dit ça, soit on .t'entre, soit on accepte . C'es t u n 

s e ntime nt maj o ritaire che z les parents" (sll) . Ce s e nt i me n t 

très r é pandu d'avoir de moindres droits, n'es t pas ex c lusif 

d'une attitude hostile, envers d'autres groupes immigrés . 

Des attitudes peuvent sembler rationnellement 

contradictoires , coexistent en fait très bien en une visio n 

du monde que 

particulier de 

virulentes de 

structurent le groupe familial et l'~space 

l a migration. Que des manife stations 

r ejet des Algériens en tant qu'archétype d e 

l' immigré s ' extériorisent aussi spo ntanément che z des 
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Ita lien s i mm i g r é s de la p r em i ère généra t ion r enseigne , e nt re 

autres c hose s , sur la r apidi t é de s proc essus d ' intég r a t io n , 

qui ne p e uvent se concevoir d a ns un e sinple r ela t i o n bina ire 

oui / no n , r'.lal s q u e l ' on peut s aisir d ,3. n s l e urs f o r mes 

i nte rmé diaires , p erpétuelle t ransition . Ca r le rej e t e st 

inconte s tableme nt une f orme , e n néga t if, de l ' i ntégration 

pu i sque c ' e st d éjà une i dentif icatio n . L ' u ne de no s 

i nt e rl ocut r i ces , o n s ' en s ouv i ent , d i sa i t : ":;lors il fa u t, 

le Fra nçais es t l à - b a s q ui t r availle " , et el l e s'est 

r e p rise: " que l q u'un qui e st là - bas qu i trav a i ll e , i l fau t 

q u ' i l p a ye pour c e lui - là qui ne t r availl e p as ( .. . ) " (s l ~ ) . 

Ell e s e vivai t d o nc à l a f o i s C01!1r.l e Fr a nç ai s e e t c omme 

étrangè r e , d ' ic i et d ' ail l e u rs , selon l' o b j e t su r l equel 

p orta i t s o n di sc ours . Ce tte r é f é r e nce à ·u ne identi té 

p rotéifo rlcle es t l a c l é d e notre appro ch e d e l ' inté grat i o n . 

Nous ne penson s p as e n e ff et que l'intég ra ti o n s ' effec t u e 

sur l e mode de l a c o nve r sio n . 

De ce p o in t de vu e , l e s r app o r t s sur la natu r a l isation 

des anné es d ' avant gue rre , qui r e j o i gn e n t l e s d éba t s r é cent s 

su r l e Code d e l a na t ionalité , s o n t une bo nne illustratio n 

d e l'incompr é h e n s i o n ins c rite dan s une c erta i n e co ncep t i o n 

admi n i st r ati ve d u pro b l ème . Le pré f e t en 19 38 émet par 

d é fa vo rab l e à l a na tura li s ation à tel exemp l e un a v is 

Ita lie n, v i vant e n Fra n c e d e p uis p l us d e ving t a ns, marié à 

Vi lleurbann e et h o no r a bl e ment co n nu, d o n t " l ' as s i mi l ation à 

nos moeurs e t à not r e culture p e ut ê tre c o nsid é r ée comme 

suffisa nte" , ma i s d o nt l e s pare nts et l es fr è r e s "insta ll és 
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depuis de nombreuses années sur notre territo ire n'ont pas 

sollicité not re nationalité " et il s ouligne "qu'i l a lu i 

même s oigneusement attendu d'être dégag é des o b ligation s du 

servi ce militaire actif en France pour déposer sa demande 

de naturalisat i on. Cette dernière ne présentant au surplus 

qu'un méd i ocre intérêt pour notre pays, j'estime" etc . Po ur 

tel autre Italien , marié, père de quatre enfants dont deux 

nés en France, r é sidant dans c e p ay s depuis 1 904, s auf 

l' inter r uption de l a gue rr e qu'i l a f a ite dans l' ar~ée 

italie nne, on invoque contre sa ndturalisation l e f ait 

qu'il a été v i c time d'un accident du travail et que, d onc , 

il est inapte au serv ice militaire, mais s urtout qu ' on "ne 

peu t affirmer qu'il ait perdu tout esprit de reto ur dans son 

pays où il possède une maison d'habitatio n et où il a encore 

de la famille". A telle autre encore, Espagnole, on fait le 

grief de ne fréquenter que des Espagno ls ( s13 ) . Et l e s 

a v is s e conc luent sur cette f ormu le r itue l le : '' sa denande de 

natùral i sation ne présente, au surpl us, qu'un médiocre 

intérêt pour not re pays". Il est certain que si ne devaient 

être prises en compte que les demandes d'êtres d 'exception, 

le mouv ement des naturalisatio ns serait r éduit à sa plus 

simple expressio n. Ma is, il paraî t plus important de 

souligner dans cette frilosité administrative (qui carres -

pond aussi à une conjoncture), que les postulants s ont 

évalués au travers de leur force de travail et, dans le même 

ordre, de leurs aptitudes militaires, et que, de manière 

très rigoureuse, est 

part de leur identité: 

retenu contre eux tout ce qui forme 

langue, fréquentations, liens a v ec le 
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pays. 

Ces exigences, que l'on retrouve sous une autre forme aux 

Etats - Unis dans la declaration of intention néc essaire à 

toute naturalisatio n, sont en fait très extérieure s aux 

préoccupations d e s immigrés, car p o ur eux la natio na lité 

n'a pas de caractère fétiche. Ceux que nous a v ons inter-

r agé s qui 

été élevé s 

s o nt a u j o urd' hui Fra nçais, d ont les e nfants ont 

en Fra nce et ont eux - aussi des enf ants , ceux qui 

ont fait l a banlieue lyonnaise (rappe l o ns - le un habitant sur 

deux à Vénissieux·ou Va ul x - en - Velin , un sur si x à Villeu r -

banne), ceux-là sont indiffér ents à l eur situation au regard 

de la nationa lité . Il arrive que l'on dise des immigrés 

qu'ils ne soht ni d'ici ni d'ailleurs. C'est qu ' il sont d'un 

ici et d'un ailleurs beaucoup plus concrets : l e village ou 

la région d'origine, la vil l e où ils se sont étab lis. 

Nous avons pu mesurer c e tte c o ncr é tude d e l'espace à 

l' occasio n d ' une réunio n, e n 19 8 ~, du c o nsei l .d' é c o l e d e 

Roccasecca auquel nous a v ions exposé notre pro j et . Un e 

femme avait d e mand é p o urquo i faire un e recherc he sur Lyo n et 

Roccasecca . Et l orsque nous avons dit qu'à côté d e Lyo n il 

y avait Villeurbanne, l e propos est devenu c l air et il y a 

eu un joyeux brouhaha dans la 

Roccasecca, Villeurbanne a une 

que Lyon . 

salle, car pour les g e ns de 

r é alité beaucoup plus f o rte 

· A la question d e savoir pourquoi , lorsqu 'il s étaient 
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devenus Français , les gens a vaient s ollicité leur naturali -

s a tion , ils n'apportent de r éponses qu'en termes d ' o pportu -

nité s, et jamais sous f o r me de profession de f oi patrie -

tique t el qu ' on l' imagine parfois. Cela ne s igni fi e pas 

p o ur autant , nous l 'avons vu , qu ' aux mor.1ents d écisifs 

certains i mm igrés n ' aient p a s su s'engage r, alors que 

d ' autres, Français de s ouche "déguisé s en patriotes", pour 

reprendre l'expression de Louis Pe tit, servaien~ l ' occupant . 

(Interview 3 , n é en 19 01 , à So r a , habi t e Vén i ssieux 

depui s 1 92 3, 

l'Ita lie, ça 

électeur:) ''Eh bien, pourquoi ? Parce que 

allait pas, j'ai dit, ( ... ) et puis j'ai r e s té 

comme ça, parce que quand il · y a 

chose, l'étranger, allez, ils 

j'ai dit, mais je vas pas fair e 

vas naturaliser Français, comme 

chô mage , moi j' étai s Français 

toujours l es étrangers, c'est 

deveni r Français" ( sl 4 l . 

e u du chômage et quelque 

le mettaient d e hors, al o rs 

la vie comme ça, mais je 

ça qua nd il y a eu d u 

et ils mettaient d e h o rs 

pour ça j'ai été obligé de 

(Interview 12, né e en 1915 à Cervaro, pa rents émigr é s e n 

France l o rsqu'ell e 

d e Castrocielo:) 

avait 3 mo is , mariée e n 19 32 à un émigré 

" Ah, ben moi, maintenant, je suis de 

nationalité française il y a tre nte cinq ans • •• l ; Oh, oui, 

on s'est naturalisé parce que mon mari voulait toujours se 

mett re à son compte, vous s avez, et puis o n pensait aux 

enfants, si le fils voulait fair e quelque chose . Aussi la 

petite voulait rentrer dans 1 'admini_stration, alors, vou s 
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comprenez, on s'est fait naturaliser ( . .. ) Ca fait trente 

cinq ans, même plus, j e peux pa s vous dire" (slS) . 

(Interview 4, elle et lui nés 

émigrés en 1958. Intervieweur:) 

devenir Français? Qui a eu l'idée? 

- (elle): Tout le monde . 

en 19~0 à Roccasecca, 

"Qui vous a conseillé de 

- (lui ) : Personne . Av a n t t o ut l e mo n de i l s se f aisaient 

naturaliser ... Ils disaient q u e si 

et que tu es pas Franç a is, un jour 

t u a c hète s l'apparte ment 

on te peut renvoyer là-

bas . C'est touj o ur s l'embêtement " (sl 6) . 

(Interv iew 9, femme 2:) "Et moi je me suis naturalisée 

quand mes enfants, j'ai un enfant de trente ans, le premier, 

je disais que mes enfants ils 

Français à la naissance, et nous 

vont être Français, donc 

on va être Italiens, j e 

dis, si un j our il y a une guer re, on va encore prendre le 

fils, la mère , le père, j'ai dit, alle z hop, on se fait 

Français" (sl7) . 

La naturalisat ion est donc pensée essentie ll ement en 

t ermes pratiques . Peut-être est -ce aussi parce qu'ils. 

pensent qu ' o n n e devient pas Français, et qu 'il ne l e seront 

jamais . La questio n de la nationa lité , dans ce cas, l es fait 

rire . La même femme, naturalisée, donc, glisse, plus avant 

dans la conversation: "Peut - être, moi que je suis italienne, 

je dis qua nd je rigole , je dis · : Ouais , tu travailles ici , 

tu v is s ur l e pain des Français , je dis ..• " Et plus loin: 
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"même si mettons , un Français , un vrai Français , mettons, 

a vant . .. La seule chose qu e je dis , q ue si un Français, i l 

me disa it sale macar , j e lui mettais la cal o te sur la 

figu re". Ce r arport mouvant à l'identité nationale est 

l'inévitable conséquence àe l a di storsion entre l e légal et 

l'affectif . Il r evie nt parei l lement dans l'inte r v iew 4 

(elle , natural isée égaleme nt , s'adressant à l' int e r v i eweur 

i t al ien: J " ;,.h , vous ê t es i c i ! vous ête s I talie n comne nous , 

mais vous êtes ici'. "(sl8). 

- Et comment êtes - vo u s devenus Français? 

- (lui :) "Eh ! Avec le pap i er " (rires) . .. " Français ... ça 

c'est encore une autre connerie, ça rapporte rien du tout 

ça. Français , pas França i s, 

que, d'une manière g é n é r a le, 

c'est pareil". Il est certain 

ceux-ci n'attachent pas une 

importance symbolique excessi v e à la nationalité, préc isé-

ment à cause de leur situation d'immigré. Ils sav ent aussi 

généralement que leurs enfants ne s eront j anai s Italiens: on 

est d'abord d u pay s qui vous a appris à viv r e . 

(Interview 7, f amille originaire de So ra, émigrée en 

192 3 , elle née en 19 35 ): "Et donc, je suis née au :-1i nguet -

tes, mais qui ne sont pas les Mi n g uettes d'actuellement, et 

puis, je suis d o nc l'avant dernière d'une famille nombreuse, 

alors, d o nc, j'ai mon frère ainé qui est 

est venu en France, il avait de u x ans. 

né en Ita lie. I l 

Et tous les autres 

s ont n é s en France. 

comprenais l'italien, 

contrairement, c'est 

français, je ( ... ) On parlait l e 

mais j'arrivais pas à le parler. Et 

que je savais surtout l'espagnol 
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parler, parce qu'on était au mllieu de beaucoup d 'Espagnols. 

( . . . ) J'étais r ue Pas teur, c ' était un quartier où il y avait 

beaucoup d'Espagnols . Et donc voi l à, c'ét ait donc l es 

Espagno l s qui r e mportaient s ur les Italiens là. Et je me 

je me suis replongée dans la mentalité italienne parce que 

suis mariée a vec un Italien, qui, donc, l ui, a ém i gré en 

1947, et là, je me suis vraiment trouvée, c'était pas du 

t out la mêne • e ntalit é qu2 nous, . c ' était vraiment des 

Italiens qul. e ux , gardaient leu r origine ... enfin . . . c ' est 

pas que je renie la mienne, mais eux, ils étaient a vec ce 

clan , ce groupe où ils parlaient italien, où c ' était toute 

l'Italie qui était en France, voyez , c'était pas comme nous. 

Nous , comme on v ivait au milieu d'Espagnols, de Françai s , on 

avait oublié ce côté italien" (sl9 ) . 

(In terview 1 8 , Es p agnol de Vé ni ssieu x :) "D'espagnol on 

n'a plus que l e nom , parce que pratiqueme nt on n'a pas l a 

culture , l' instructio n des Espagno ls". - Vo us n'êtes j amais 

r e tourné en Espagne, dans la r égio n où ... ? -" oui , j ' y ai été 

une f o is, l à - bas , dans un p e tit pays à côté d e Murcie , 

entre Mu r ci e et La Un ion [il prono nce La Un ion au li e u de La 

Ounione ] No n parce que 

un p e u. . " ( s 2 0) . 

vous savez , l e s Espagno ls, ils son t 

Le fait immigré ne peut être finalement considéré que 

dans cette a ntique problématique que no us appelions la 

dialectique du déjà plus et du pas encore, et qui f o rme à 

notre sens un cadre mé thodo l o gique minimum pour aborde r 
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sainement les questions d'intégration et d'identité . Les 

i mmigrés sont partis un jour une main en arrière et l'autre 

en a vant, mais ils ne les gardent pas ainsi, parce que c'est 

une p o sition inconfortable . 

No us ne voudrio ns pas néanmoins que de notre approche 

s oient déduites des conclusions trop définitives. Car la 

questio n n'est elle pas au f ond , qu ' à travers l es i mmigr é s 

nous touc ~o ns à une anth r o polog i e plus générale des couche s 

populaires dans la France contempora ine, et que celle-ci 

nous fait cruell e ment d é faut pour juger de la singularité 

des situations? Car qu'en est - il des formes d'adaptation à 

l'urbai n et à l'en v ironnement industriel des mêmes g é né r a -

tians f rançaises issues du monde rural? 

Les immigrés n ' abordent donc pas la nationalité avec 

cette rigidité que l ' on trouve dans l es débats qui agitent 

notre société . Il sembl e que ce s o it plus l'origine qui ait 

un sens, c ' est à dire moins une situation qu'un ensemble de 

relations affectives . 

Tou tefois , l e caractère symbolique de la natio nalité , est 

perçu différemment par l es Algériens de la première 

génération , parce que leur rapport 

jusqu ' en 196~ , est fondamental e ment 

au fait national, 

différent de celui des 

Ita l iens . L ' unification européenne, a changé le statut de 

l ' immi gration i tal i e nne , so n rapport à la société française 

s ' e n e s t trouvé modifié de faço n r ad i cale . La g u erre 
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d'indépendance a t r ansformé en un sens diamétralement oppo sé 

le statut de l'immigration algé rienne. La s ociété frança ise, 

enfin , à é v olué considérablement dans ses référents: l a 

gue rre a marqué une c é sure d o nt o n ne d i ra 

l ' amp l e ur . 

j amais as sez 

Le ré t ablissement r épublicain de 

a vec l ui un environnement idéo l ogiq ue 

la Libératio n a ppo rte 

nouve a u e t du ra b l e, 

puisqu ' i l ne s' e ffrit e q u ' a vec l e s an née s q ua tr e - v ingt . La 

nouve lle hégémo nie c u lturell e , au s ens g ram s c ien du 

c o nsentement a c t i f, r e n voie l e rac isme dans une zone 

interdite et fait d e la xé nophobie une maladie honteuse, un 

p éc hé c o ntre l a c i vi lisatio n : c'es t que le p r ix payé en 

quelques années a vait été l o urd, et le souvenir 

juif en tant que symbo le de la barbarie o ù ce 

d u marty r e 

mo nde é tait 

parv enu, verrouillait les consciences à l ' idée d'une 

l é gitimité p o ssibl e d e la d i scriminatio n . 

Camus rappelai t dan s Combat qu' e n 1 933 a va i t " c o mme nc é 

une époque qu 'un d es plus grands pa rm i no us a j u s teme n t 

a ppe l é l e t e mp s du mépris Et pendant dix an s , à c h a q u e 

no uv ell e que des ê tres nus et d é s a rmés a va i e n t été p ati em-

me nt mutil és par d e s h o mme s d o nt l e v isage était f a it c omme 

l e nôtre, la t ê t e nous tournait et no us d e ma nd ions comme n t 

cela éta it possibl e . Cela pourtant était p o ssibl e . ( . .. ) Et 

c eux qui ont fait c ela savaient c é der l e ur plac e d a ns l e 

métro" ( s21 ). De cette con sc i ence- l à, sur laq u e l le s' e st 

opérée l a r econstruction mora l e du monde d'après guerre, 
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sont nés des év idences comme celle qu ' énonce Louis Petit 

dans sa brochure _L_e_-p_r_o_b_ l_è_m_, _e __ d_e_s __ i_m_m_. _i _g~r_é_s _ _ d_a_n_s __ l _a_ F_r _a_n_c_e 

l ibérée: " Nous ne discuterons é v idemmen t pas l'argumen t 

raciste s elon leque l l e mélange de s angs nui r ait à notre 

Na tion en l a fais a nt . d égénérer . En F r anc e, c ' est M. Martial 

qui s'était fai t l'avocat de c ette théorie dès avant la 

guerre . Notre peuple a, au cours de q u atre années de 

souffrances , fait l ' e xpé rience de l'applicat i on pra t ique des 

théo ries r acistes et il a appris l e ur valeur . Quant à ~1 . 

Martial , l es théories rac istes o n t fait d e lu i un va let 

stipe ndié d e l' ennemi " ( s22) . Or en 1 932 chez Mauco, on s'en 

souv ient, c' était sur le danger du contac t t r op brutal avec 

une " civi l isatio n supér ieure " qu ' il était "inutile d ' in -

sister" . Le supe r flu de l'explication a changé d e camp : ce 

qui d éso rmais va de soi ce ne sont plus l e s hiérarchies 

bio l ogiques, affirmées avec plus ou mo ins d e fanatisme avant 

guer r e , mais l es no tions d'égal i té . 

Ces noti o ns, cepend a nt, s ' accorde n t ma l à la r elation 

colo n i ale qui est l e fond de l a relatio n ave c l e s Al gér i e ns, 

et il s emble, e n f ait , que la disparité des situatio ns entre 

I ta l iens et Alg é riens tienne moins à un d écalag e chronolo -

gique qu'à cette différence de statut . 

Car l'opinio n en France, cel l e d e l a rue comme ce lle des 

bureaux ou des amphithéâ tres, on l'a v u, plaçait déjà a vant-

guerre ! ' Algérien bie n en dessous de !'Ital i en, au pas del' 

éche lle d e s groupes humains. Le portrait que l' o n en dresse 

... 



246 

demeure après la Libéra t i on : paresse , saleté, et qu i 

lâcheté , dissimulation, dangerosité mê l ées en un archétype, 

est aux antipodes d ' une représentation égalitaire et v a dans 

son expressio n t o uj o urs au- delà des traits attribués 

habi t uellement aux i mnigré s . Ce portrai t es t a u ssi bien, on 

le remarquera , celui du Chinois, de !'Annamite, de l'Arabe 

ou du No ir que véhicule la littérature p o pulaire dans le 

f euilleton , l e r oman à deu x s ous , ou l' image d ' épinal . C'est 

l e portrait de l'homme c o l onisé, que l ' on persi ste à 

abaisser . Si ce n'est plus dans 

(l'étranger / l'extérieur) que se 

nous , puisque leur espace nous 

l e fait de venir d ' à c ôté 

fonde la distinction eux -

appa r tient (la colonie) , 

c ' est for c ément dans un plan différent: une i nfériorité suis 

ge neris. 

Perverse , la situation coloniale l ' est généraleme nt, 

mais plus encore l orsqu ' elle est l e fa it d'une démocratie . 

Parce que les va l e urs coloniales et les valeurs démocra -

tiq u e s e ntre nt en une contradic tio n t elle qu ' il n ' e st 

d ' échappatoire , que 

permet à la chos e 

dans un renversement t o tal du sens qui 

dite d' être l e contraire de la chose 

pensée , le dis cour s n ' a yant plus 

masque . 

Il n' est qu ' apparemment 

con sac r e un d es c hap i t r es de sa 

étrangè re e n r égion l yo nna i se 

d ' autre 

parado xal 

t h èse s u r 

f onct i o n que d e 

qu ' Hen r i Barain 

la mai n d ' oeuvre 

aux Nord-Africa ins, e n 

comme nçant par dire qu ' i l s jouissen t " à j u ste raison d ' un 



247 

traite ment d e f aveur v is-à - vi s de s aut r e s cat é gories 

d'immigré s " (s23) . Toute la s ituation faite a u x Al gér iens en 

Mét r opo l e et en Algér i e mê me e st co ns t ru i t e s ur ce paradoxe 

que l a Libération ma i n t ient en vi e : p o ur l' admi n is t ra t i o n 

· des cho se s ils s o nt s u jets fr a nç a i s, vo i r e mê~e c itoyens 

français après 19 45, alors que dans l a r é ali té des rappo r t s 

humains, y c ompris b i en sûr des r appo r t s a dmi n is t ratifs, i l s 

n e se r o nt j ama is ri e n d ' autres que des i nd i gènes , c ' est à 

d i r e d e s être s de s e c o nd e z one . Le mot de paradoxe décr i t 

mal, d ' ai l leurs u n é t at qui s' appa r e n te p lus a u dédoublemen t 

s c hiz o phrén ique . 

Ce t t e contra diction o blitère en effet les r é fle xions sur 

l e d even i r de l' i mmi grat i o n a lgérienne et paral y se l' ad -

min istrat io n e ll e même , ob l igeant à d e s stratégies d e 

contournement qu i so n t à l a f ois s ain es ~t o d i euses . Saine s 

p a rc e qu ' ell e s s ont l a r eco nna issance d e l a diff é r ence et du 

b e s o i n d e sa pri se e n compte , o d ieu ses pa r ce qu ' el le s ni en t 

d a n s un même mo uveme n t l e d r o it à une natio na l ité (l'Al g é rie 

c ' e st l a 

pas des 

pra tiqu e s 

nu ll ement 

Fra nce ) e t l ' a s simi l a tio n (l es Al gé ri e ns n e s o nt 

Fr ança is c omme l e s autr e s) et d é bouc h e nt sur d e s 

di sc riminato ire s , 

f ondé es en dro it . 

d es pra tiq u e s 

Ains i l' I NSEE 

qui ne 

utilis e 

s o n t 

une 

catégorie "Musulman s d'Algé rie " p o ur d é n o mbrer l e s Al géri e n s 

da n s l e r e c e nseme n t de 1954, et à Véni s sieux leur r ecens e -

me nt n' e s t pas e ff ectu é su r une b ase territor i ale , comme 

p o ur l e r este d e l a populat ion, ma is pa r un age nt p a r ticu-

l i er, en tant que Nord - Africain. Ceci c o nduit d'une part à 

.... 



248 

nous a yons, en effet, u ne certaine c onnaissance ce que 

d'une réali té qui nous échapperait totalenent s i la fi ction 

égalitaire avait été maintenue, 

absolue opposition aux principes 

mais d ' autre part , à une 

r épublicains inscr its aux 

fr onton s de s 

confusion de 

mair i es, et , plus prosaïquement, à une grande 

l ' appareil statistique : dans ses publications 

actuelles l' INSEE indique de façon tout à fait erronée qu'en 

1954 "l es Algériens musul mans - b ien que jur i diquement de 

nationalité françai s e s ont comptés parni l e s étranger s" 

(s24). A force de contorsions , person ne ne sait p lus qui est 

où . 

Plus gravement sans doute, cela conduit un Louis 

Chevalier, dans l es Cahiers de l'Institut Nat{ona l d'Etudes 

Démo graphiques, à souhai t -e r "tourner " - l e mot est de lu i -

cet "obstacle tout juridique" comp liqué de " susceptibilités " 

qu ' e st l a qualité de 

procéder à un contrôle 

Français accordée aux Algériens, pour 

sanitaire de l ' i nrü g rat ion : " N i l a 

métropo l e , ni l es autorités 

souc ieuses , exp l ique - t- il, de 

algériennes 

prendre 

ne 

les 

s emb lent 

premières 

responsabilités d e ce co n t r ôle que l e droit conteste , mais 

que l a r éa lit é commande" ( s 2 5) . Tourner la l oi est une 

respo nsabilité bie n gra nde pour un organisme officie l, mais 

c ' est surtout la mis e e n oeuvre d ' une logique destructrice 

que n e p a ra ît pas p ercevoi r l e d émograph e . A l a r é flexion de 

Lo uis Che valie r, formul ée e n termes identiques (le plagia 

est-il une maladie si commune d a ns l e monde universitaire?) 

Jean J acques Rager a j oute un e merve ill e u se formule: "l es 
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maux de la liberté " . N'ayons pas peur de la redite pour que 

s ' exprime le fond de la pensée : "En définitive, ni la 

Métropole, ni les autorités alg é riennes ne semblent 

soucieuses de prendre les premières responsabilités de ce 

contrôle que l a r éalité exige mai s qu ' empêche un légis lateur 

ignorant des maux que 

peuple qui, 

(1950) ( s:26) 

s ouve nt, 

la liberté peut provoque r chez un 

n'en c onnaît pas encore la mesure" 

La tentation discriminatoire, est néanmoins, pou r 

l ' administration à ses diff é rents ni veaux, une tentation 

ancienne et permanente, qui repose sur le caractère 

mensonger du discours officiel, celui d ' une égalité niée 

dans les faits . En 1916 e s t instaurée la carte d ' identité 

et de circulation , verte pour l es ouvriers d ' i ndustrie, 

chamois pour les travailleurs agricoles, et qui tient lieu 

de permis de séj o ur: " ce r écépissé , explique- t - on al o rs, 

permet de surveiller également les déplacements des 

coloniaux qui, n' étant pas des étrangers, étaient dispensés 

jusqu'ici du permis de séjour " (s27) . Un an plus tard, e n 

1917, alors que pour l es coloniaux le temps était plutôt à 

la flatterie, arrive à Lyon , répercutée par le procureur 

Loubat do n t nous avons eu par ailleurs l ' occasion d ' évoquer 

la carrière, un e note confidentielle du garde des sceaux 

concer nant la revendication de paternité d ' enfants nés de 

femmes f rançaises par des no r d africains, africains ou 

asia t iques serva nt en Fra nce comme so l dats o u travai l leurs . 

Le ga r de d es sceaux soul ig n e l es " inco nvé n ient s graves " 
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qu'auraient d'éventuelles reconnaissances : "les enfants 

perdraient tout d'abord la qualité de Français et, par leur 

nom exotique,s'ils 

pour la mèr e le 

restaient en France, ils perpétueraient 

souvenir de sa l iaison passagère avec un 

indigène ". Le ministre de la Justice en pe r s o nne, "c o r:irne on 

ne saurait s'opposer légalement aux reconnaissances", 

suggère d'intervenir "discrètement" auprès des mères p our 

leur faire "apercevoi r les conséquences f âcheuses" d e la 

reco nnaissa nce paternelle, et au b e soin l e ur fournir 

l'assistance judiciaire leur permettant de reven i r sur ces 

liens en invoquant l'article 383 du Code civil sur l'intérêt 

d e l'enfant (s28 ). La circulaire était accompagnée, en plus 

des quelques lignes de présentation du procureur général 

Loubat, d'une l ettre du procureur de l a République revenant 

sur ïe caractère strictement confidentiel de la note, qui ne 

devait être p o rtée à la co nna issa nce du personnel de mairie 

"qu' e n cas de nécessité et après a voir pris toutes précau -

pour en éviter la divulgatio n·": l e c a ractè~r e tians utiles 

p erve rs de la situation se manifeste à l' évidence dans ce 

besoi n du s ec ret. 

La disparité fondamentale d e s 

l'immigré peut être saisie, de 

statuts du colo nis é et de 

fa ço n exceptionnelle, à 

travers le regard d ' un fonct ionnaire zé l é , en charge d e la 

surveillance des Algériens 

Ita liens . Julien Azario, 

et de 

secrétaire 

l a bo nn e conduite des 

de police naviguant 

e n tre S.F.I.O. et radicalisme , à l' image de la ville de Lyon 

et radicalisme, à l'image de l a ville de Lyon, avait 
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l'oreille de la Mairie et, dans les années vingt, il fut à 

la fois secrétaire général du Comité P ro - Gallia (pour la 

bonne conduite des Italiens), et du Comité de Protection des 

travailleurs nord- africains de Lyon (pour la surveillance 

des Algériens ) . Il concentrait p our ainsi dire dans sa 

personne l es attitudes contradictoires vi s à vis de 

l ' immigration étrangère et des coloniaux d ' Algérie . Le 

Comité Pro - Gallia, f ondé en 1 926 , 

"l' éduca tion civique d e s Italiens" 

s' était d o nn é pour but 

et la lutte contre le 

fascisme. La connotatio n est franchement "de gauche ", et 

Azario parla en plusieurs occasio n devant des parterres plus 

ou mo ins militants, se donnant même à l'occasion l'auréole 

du persécuté: Il,"?\ la suite de ma campagne, on m' a mis en 

demeure de démissionner .J'ai refusé. ( ... ) · Lorsque je 

défends l es principes de la liberté de la révolution 

française, l orsque je veux que la France garde intact s on 

prestige de nation hospital ière et juste et que je la fais 

ainsi aimer par mes camarades italiens, j'estime que l ' on ne 

peut pas me casser (vifs applaudisse• ents)" (s29) . Il 

s ' agissait moins cependant d e s ' opposer au système totali -

taire que de défendre l'intégri t é fr ançaise contre l es 

agressions idéologique s des Chemises Noires : le Comité Pro-

Gallia r eprochait surtout au régime transalpin de revendi-

quer Nice, la Tunisie, la Corse et la Savoie, d ' instaurer en 

France avec les Fasci Italiani all'Estero "un Etat dans 

l' Etat ". " Au mé pris des l ois l es p lus sacrées d e l' hospita-

lité, disait Azario , et s ous le couvert d e l'immunité 

accordée aux représentants d es nat ions ét rangères , [l e 
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police occulte surveille les agissements de s transapl ins et 

bon nombre de ceux qui retournent da n s leu r patr ie n'en 

r ev iennent pas" ( s3 0 ) • Nous pouvons affirn er cependant, 

p our avoir fouill é l es archives des d2u:( côtés de la 

frontière, qu'en matière de surveillance po l icière, Julien 

Azario, l orsqu 'i l s'occupait des Algériens , n'avait rien à 

app r e nd re de ses c o llègues italiens . 

Lorsqu ' en 1 934, J. .<\zario transfo rma son Conité de 

Protection des travailleurs nord-africains , créé di x. ans 

plus tôt, en Service des Nord- Africains de la Préfecture, il 

exprimait ainsi le fond de sa pensée: "Le s Nationalistes-

communistes arabes de Lyo n et du département, continuant 

sous l'impulsion du journal El Ouma (Etoile Nord - Africaine 

dont l e siège est à Paris) et a vec des fonds l eu r active 

propagande de recrutement et de s o ul èvement de la masse 

arabe; Il serait temps de porter le cou~ moral d ont nous 

avions parlé au cours de l'entretien que vous a vez bien 

voulu m'a cco rder . ( ... ) Désormais le service p e rme ttra un 

contrôle de tous l es sujets de l ' Afrique du Nord et même d e 

l' Afrique fran ça ise en géné ral d ' origine arabe, tels q u e l es 

Somaliens et autres et mettra ai nsi un frein à la propagande 

anti-française faite ces t e mps ( . . . ) Voici à mon avis, 

Monsieur le Secrétaire Général, de quoi faire réfléchir l es 

brebis qui suivent 

m'emploie actuel l e ment 

actuel l ement 

à atténuer 

les meneurs arabes. Je 

l es effets de la propa-

gande parmi les ouvriers des usines et ceux des parcs e n 
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leu r f ai sant c o mpre nd re q u 'il s p e r d r aient l e u r- p lac e" ( s 31 ) . 

C ' est d o nc une c o nc e ptio n t rès pa rtic ulière, trè s p c l i tique , 

d e la p r o t e ctio n d es Nord - Af rica i n s qu i anime l e s erv i c e 

d ' Azario , e t q u i n ' est pas très diff é rente de l'encadr e ment 

des I tal iens par l e c o ns u l at . Si un e d i s ti nctio n doit être 

o p é r ée , ell e n e s e rait d ' ai lleur s pas à l ' ava nt age mo r a l d u 

serv ice de s Nord - Africa i n s . Car ses né tho de s d ' e ncadremen ~ 

(y com2 r is 

l' emploi) 

le s pressions e t l e c hantage con~e i ci s ur 

re[)rodu is e nt jusqu ' a u grote s que l es rapports 

c oloniau x de domina t i on dans ce qu ' i ls ont de pl u s détesta -

b l e s . Les nat i o nal i stes, que la po lice s' obst i n e à assimiler 

au x c o mmuniste s, appe l a ient a vec iron i e l e s erv i ce de s No rd -

Af r i ca ins de Pa r is " l a c ommune mixte d e la rue Le comt e" 

(s3 2 ) . I l s n' é taien t p a s si éloignés de l a vé r it é . Un jour 

d e 1 9 35, Azario éc riv it au c o mmissai r e di v isio nna ire d e 

p o lice spéc i ale (p o litique) p o u r lu i anno nce r qu ' u n ce r t ain 

K • , " e nnemi d e not r e s e r v i c e , s o u tien de l' Etoi l e ~o rd -

Af r i c aine , r a ba t teu r d'ouvriers ara b e s s ur le s que l s i l 

pré l ève une d î me, pro t é g é d'une brig ade d e sûreté , c orn -

me d e ma nde p a rdo n . I l s ol l i c ite munis t e 

l 'amam . 

à s es he u res , 

( . . . ) Le f iasco d e s d e r niè r es r é u n i o ns d e Me ssal i 

inc ité à f ai re a c t e sembl e nt a vo ir d é semparé K. et l ' a voi r 

d e sou missio n . Dimanch e , s o n pare nt , not r e protégé B . 

m' avait fait c o mpre ndre que K. a vait reco nnu s e s t o rts et 

qu ' i l a v a it l' i n tent ion d e venir me d e mande r pardo n . ( ... ) 

Je p ro f ite d e l ' occas i o n pou r v o u s f ai r e connaître qu ' u n e 

a u t r e soumissio n , très importan te n e sau rait t a r d e r . ( .. • ) 

La s oumis s i o n d e ce K, R . dé truira l ' influe nc e d e ! ' Etoi l e 
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Nord- Africaine à Sa int - Fons " (s 33 1 . Ce passage es t t out à 

fait e xemp l ai re de la démarche du Service des ~ord- Afri -

cains: Azario rev ivait la conquête dans sa tête, c' est 

Bugea ud cont r e Abd - el - Kade r . Il a vait donc des " camarade s 

ital iens" et des "protégés al gé riens'.' qu'il ne traitai t pas 

pareillement . 

Cette ":si ro tect i on " s'ac::::or:1:siagnai _ de pratiques illégales 

( .~zar i o a\·ouait l e c hantage à l'enplo i, nais il y avait 

aussi les cafés arabes consigné s à l a troupe, et d' autres 

encore). Cn tract de l ' Unio n Nationale des ·Musulmans Nord -

Africains (pseu dopode de L'Etoile ) dénonçait "le Caïd 

Azario", " l ' homroe a u b akchich " sert " pl atoniquemen t " 

(sic) l es "cercles c olonialistes" . "En ce qui concerne les 

restaurateurs qui ne veul e nt pas lui baiser l e s mai ns et 

lui d on ner l a 'ouaâda ' i l l eur délègue d es brutes policières 

p o ur les vexe r, l es insulter et l es bousculer chez eux, et 

aussi l eur dresser procè s - ve rbal p eur avoir se rvi un ve rr e 

de vin à que lque client penda n t q u e ses énules cafetiers ont 

l a liberté • ème pour l es j e ux d e hasa rd ' Couza ' et l a 

cons o mmat io n de Kif " (s34) . Sur 

agissements, on s e r eportera à Marce l 

la véracité de tels 

Gra nc her, qui éprouve 

de l a fiert é à rappo rte r les d escentes de police c h ez "l es 

Sidis ": " Soudain, quelqu ' un c ria 'Po lice ' , et des mes-

sieu rs, solides et d éc idé s fire n t irruption dans le café . 

Ha b i tués [ s o uligné par nous] , l e s sidis levè rent immédiate-

ment l es coudes en l' air . C ' était u ne 

Morandy . L'un des i n specteu rs commanda: 

rafle de la brigade 

- Vie n s ic i, toi , l e 
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gra nd" ... ( s35) . Que des fonct ionnaires aient à respecter les 

Nord - Africains est du domaine de l' impensable, sans doute de 

l'inouï. 

Au f ond person ne ne -t rouvai t rien à red ire à ces 

pratiq ues. pas pl us l ' administ r a tio n que les journalistes : 

elles entraient dans une normal ité , un habitus. ~ouvait - o n 

"les" trai te r d' une a utre manière ? "~1lonsieur Azar io " 

écrivai t l e secréta i r e général pour la police au préfet, 

est "parfaitement versé dans l a langue et les mo e u rs a r abes, 

[ et ] peut 

chapitre 

êtr e utilisé a vantageuseme n t" (s36) . Dans s on 

sur la main d 'oeuv re Henri Barain 

n'avai t que des mot s élogieux pour 

algérienne, 

l'oeuv re du Service· des 

No rd-Afr icains et s o n chef qui "parle couramment l'arabe" 

(Azario e st o riginaire du Constantinois) et "connaît à fond 

la mentalité des Algér i e ns" ( s37). Voi là qui nous ramène au x 

images . 

Le modè l e de l'encad rement est ce lui du paternalisne 

co l onia l, au sens v rai d ' autorité parentale+ infant il isa-

tio n , et il est f o ndé sur le triptique surveillance-

assistance-punition. On en a eu l'exemple a vec l es pensées 

d'Azario sur le pardon, 

rétorsion,etc. "Si des 

rapport, d u commissair e de 

la soumission, 

Nord-Africa i ns", 

l e s 

dit 

me naces de 

encore un 

p olice spéc iale au procureur de 

la République cette fois, "suivent encore ces mauva is 

bergers à Lyon [ les nationalistes], c'est parce que, dans 

leur esprit simpliste, ils considèrent que l'action à 

.. 
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l aque lle ils adhè rent est logique, légale, puisqu'aucun e 

sanction n 'est prise contre ces dirigea nts " ( s3 8) . Rien de 

différent i ci de ce qu'un Granche r p o u va it écrire s u r " l eurs 

crânes obtus " ( s 3 9 ) ·, ou des méthodes d e pacifica t ion 

né cessairement s pécial e s exaltée s depu is l e XI X0 en ~lg é rie 

même . Le Lyo nnais Charvériat , jur i s t e pro f e sseu r à Alger , 

vantait p ar exempl e le s y s tème d e la responsabilité 

c ol l e c t i v e : "Ces procédés d'instruction c r ir.iinelle peuvent 

révo l te r l es âmes sensibles qui, pa r un e pi t ié rna l placée , 

co n s pirent à s a u ve r l es gred i ns . Mai s ils s ont rendus 

n é cessaires et légitime s par l e mil ieu x s ocial a u s ein 

duque l l a France a le devoir d'assurer la tranquillité . 

Chaque peuple doit a v oi r la justice qu'il mérite'' (sou ligné 

par no us) (s40 ) . Et c'est au nom de cette perce ptio n q ue 

préfectur e et munic ipa lité tenai e n t les Algériens e n 

tute ll e . Et qui mieu x que que lqu ' un "l e s " a va i t 

fr é quenté "l à - bas" p o uvait "l e s " t e n i r ? Le s si nger i e s du 

n o nde c o l onial : ca ida t, arnam, et o u âada n' avaie n t do nc ri en 

p o u r choque r e ntre Saô ne e t Rh ô ne . Ca r l e paterna li sme e s t 

toujou rs pris p o ur d e l a s o ll icitud e , 

g é n é ral, y trouve s o n c ompte . 

et l a con sc i e nce, e n 

Se ul s p e u - ê tre à échappe r au " me n so ng e r q ui s' est me n t i à 

lu i-mê me",l e s Al gériens , n ' é taie nt p a s dupe . · C ' es t ce q u e 

signifiait l'un d e nos interl o cuteurs o riginaire d e l a 

région d e Sétif , arrivé en 19 50 à Lyon à l' âge de 33 ans . 

Après avoir observé que l'Italie s ' était alliée à l' Al~ 

l emagne dans la d e rnière guerre et que au contraire - o n 
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re trou v e ici le sang versé et la guerre c o mne généra teurs de 

dro it les Algérie ns a va ient combattus dans l'armée 

françai s e , il conclut: " Y'en a l e s morts beaucoup l ' Al -

gér ien, a v e c la guerre p ou r la France, là - bas . Quand i l 

arrive l ' Italien , a près , l'Italien c' est un chef avec 

l'Algérie n . C'est l ui l e conmandant a vec l ' Algérien , c'est 

l'I t al i en . ( ... ) Apr è s De Gaulle i l a dit l'rl lgérien c' e st 

un Français . C ' est pa3 vrai, c'est pas un Français, ça . S'il 

e s t F ra n ça i s , quand i 1 e s t Fr a n ça i s , c ' es t l e s n ê ne s " ( s -1 l ) . 

Le s tatut de França is n'est v écu que comme une escroquerie, 

ta nt il est inméd iaterne nt cont radictoire a vec un statut 

s ocial et culturel d e rél é gué . 

Cela était déjà perçu p ar la g é nératio n p récéd~nte . E l 

Ouma, publiait en 1934 u ne l ettre à Messali Hadj d'un Nord -

Africain de Lyo n, " traduct io n verbale d e l ' ara be en françai s 

par M. Chaouni Abdelkrim, 

précision e s t impo rtante . 

a l gé ri e nne apparaissai t 

5 , rue des pa ssants à Lyo n" , l a 

Une véritable o p inion publique 

dans ce texte sans caractère 

militant, et s e s f aibl e sses mêmes, le t o n empha t ique de 

l ' é crivain pub l ic comme l e s préjugés anti - sémites, le f o nt 

sonner vrai . " Vous s avez , cher Mo nsieur , qu'à la p lace du 

Pon t , ici, il y a un édifice mo nstre qui a le titre de 

Prisunic " . ( Le Prisunic est un temple de mode r nisme, y 

compris par son arc hitecture, érigé en plein coeur du 

q u artie r arabe de Lyon , au d é bouché d e la r u e Marignan . ) "Eh 

bien, il est expresséme n t défendu aux Al gériens d'y mettre 

l es p ied s , non pour ach e t e r des marchandises, mais pou r 
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consomner quo i q ue se s o it . Pourquo i ce l a, nous somme s 

cependa nt des 'su j et s fr a nça is ' ? ( • •• ) Ce jour que j e vous 

écr is, é tan t de repos, j ' a i endos s é mon c o mplet neuf, bien 

cravaté , avec également une casquette et une paire de 

souliers neufs . Ayant pénétré dans ce fane ux Magasi n - Hall 

aux pr i x Unies , j' avai s fait quelques enplette s . ~rri vé à 

l 'étage s upé r ieur , où il exi s te une vaste salle où l'on sert 

à manger et à boire , un gros gaillard fl anqué d 'un l ou s t i c 

m' arrêta au guichet et o r d o nna à l.:1 serveuse de ne p a s me 

servi r ,en m' expliquant que par ordre de l ' administration , on 

ne doit pas servir a u x Al gériens . Cependant , nous servons 

b ie n l a Franc e e n temps de p a i x comme en temps de guerre , et 

nous l es servons dans no t re p ropre pays, je n ' ai pas lassé 

d e l e ur mett r e l e poin t s u r 1 1 • 
l , ce s b o ns Fra nçais, je ne 

p e n se p a s q u ' il s l e so n t . ce r ta ineme nt c ' est des Juifs qui 

nous e n v e u l e nt , mais il s so n t e n r eta r d . Qu i viv r a verra . A 

bo n entendeu r , salut ' " (sic) (s42) . I 1 ne faut pas être 

grand c l erc pour voir que c ' est de tell es humiliati o ns mille 

fois r épétées dans u ne d'Algérien qu ' est née la 

Toussai n t 1954. Dans la con t r adiction si é v idente entre la 

paro l e française et l e fa i t co l o n ial s ' insinuait en effet la 

consc i ence nationaliste . 

El Ouma , q u i porta i t e n exergue u ne citation de Voltaire, 

donna i t à connaître , sous u n e forme p l us 

ace rbe a u ssi , l es sentiments 

c es bonn e s â mes c h~rit a bl es 

d es Al gériens . 

qui combatte nt 

politique, plus 

" Où sont donc 

l a r épression ? 

qui pa l pite n t d ' indi g na tio n p o u r d e s f a its de mo indre 
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e n c h ef du j o urna l 

après l ' arre s t atio n de 8 0 musu lna ns à Paris e n janv ie r 1 934 . 

" Où e s t la Ligue des dro i t s de l 'Ho mme? Où ê t es-vou s 

a v ocats et j uge s p o ur l e d r o i t de s peup l es??? Nu l l e par t 

Ils n'ex istent q ue p o u r l e s ci t oyen s d e chaq u e pays , po u r 

c e u x qui o n t un e patri e , p o ur la race s upérieur e e t nous ne 

s omme s q u e de s i nfé r ieurs, h u Qb l e s su j e t s de la Répub l ique 

Françai s e ; ~o us ne sonmes que de vulga ire s ' Sidis' Eh b ie n 

s o it No us sonmes de s s id i s 

nous n 'éch a ngera it so n 

Stav i s k i" , etc . (s4 3) . 

ti tre 

et fiers de l' être , aucu n de 

c ont r e tou s l e s ti t r e s de s 

Enfin, d a ns un autre style e nco r e , pa r mi les é c rit s é par s 

q u i permettent de sa i sir les p ~nsée s d e la communau té, c ette 

affiche qui fut app o s é e en j u i l le t 1 94 0 rue Sa i nt-Antoine , 

d evant l'immeuble des Amitiés Africaines, 

Al lema nds é t a i ent dé j à à Lyo n : 

alors que l e s 

"no r d Afr iquai n · - A fir e la d é ffensse de l a f ra n ç es no s 

mo r t s p o ur l a f ra nç es , nos ~ères en deuil le s p o u r l a c a se de 

l a franç e s . la frances p o u r nous r e me rçier en no us fait s 

repatirier comme de s mouto n s . La fra nces no us donnes p lus d e 

trava il il nous dis e au bureau x de pl ac e men ts q u e vous o t res 

n o rd-afriqua i n vous êtes pas le s enfa nts de mère patrie . E 

pourtons en é t é bien mo bilisé c o mme l e s fran ç a i s. en a 

conbatue contre l'allemagne qui nous a rien fait no us no r d-

afriquain, mai nous voilas maintenant en pai x . no u s 

Afriquain nous a vant pas le droit. mais nous disent v i v e 

lislamique vive l'algérie libre . viv e la justisse. Viv e les 
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musulmants" ( s 441 . 

Il y a àans les expressions nationalistes populaires que 

s o nt une lettre, des propo s ou une affiche, en mê~e temps 

que la revendication , le d épit de n'avoir pas été considéré, 

et peut - être le regret d'un rendez-vous manqué. Que 

signifient d'autre la description du costu~e par l 'A lgérien 

du Prisunic, l a langue c hât i ée de l' é c ri vain publ ic , l' 

allusion rageuse à la d e v ise r épublica i ne d'El Ouma, l e 

rappel des sacrifices 

l 'affiche de la rue 

du sang par 

Sa int - Antoine , 

l ' auteur anonyme d e 

ou par not re inter-

locuteur? L ' inéga lité radicale de statut a catalysé toutes 

les frustra tio ns . 

Cela explique que la guerre d'Algérie n ' appartienne pas à 

cet t e sphère d u politique privatisé dont nous avons parlé . 

El le occupe une place à part, tout à fait centrale: 

gigantesque maelstrom dans leque l toute la société al-

gérienne fur e ntraîné e , bien que les discours sur le su jet 

ne soient jamais véhéments . Bien qu'ell e soit présente dans 

tous l es entretiens, nous n e l' évoque r ons que par un seul 

exemple , que nous ne discuterons pas dans ses d étai ls bien 

q u'il appel l e , e n tant q u e représentation du conflit de 

nombreux commentaires : ce lui d'une fe·mme Kabyl e du Douar de 

Frikât , commune mixte de Drâ-e l-Mi za n, do n t le mari, 

militant du Mouvement Nationa liste Algérien (M . N. A. ) a été 

assassiné à Vàulx-en Velin en 1 957, 

rivale du M.N . A. , soit par l e F.L . N. 

soit par une fraction 

En ce t emps -l à , et 
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c'est encore un signe du statut des Algériens, les règ le -

ments de comptes, nomb reu x en France entre partisans et 

adversaires du F.L.N., 

j ournaux: 

faisaient quelques ligne s dans les 

5 janv ier 1961: "La recrudesc e nce des attentats entre Nord -

Africains s'est brusquement accentuée depuis plusieur s 

jours. Pour la seules journée d ' hier trois r aids terro ri ste s 

ont fait deux morts et cinq blessés" . 

6 janv i e r 1 961 : " Hier vers 18 heures, un nouvel attentat à 

la gre nade "a fait deux bl essé s , dont une européenne, au 

restaurant meublé Le bar des Alliés, ( ... ) Il s emble que 

cet acte de terrorisme soit imputabl e au M.N.A.". 

"Le 4 janv ier dernier la médina l yonnaise était ensanglantée 

par trois attentats" ... 

30 janvier: A Vé nissieux un Nord -Africain mortellement 

blessé à coups de revo l ver .- En fin d'après midi, dans 

l'hôtel g a rni qu'il exploitait rue Victo r Hugo, à Vénis-

sieux, M. S.B., 52 ans, employé à la S.N.C.F., a été aba t t u 

à coups de revo lver par des terro riste s qui ont réussi à 

prendre la fuite sans être vus". 

2 février: "Hier matin, des passants découvraient le cadavre 

d'un Nord - Africain dans un champ, en bordure du chemin de la 

côte, à Saint-Priest. La victine a vait été étranglée à 

l'aide d'une corde lette" (s45 ) . 

Bien que son mari ait été membre du M.N.A. et assassiné 

(sans que les auteurs du meurtre aient été identifiés) elle 

tient sur l'Algérie des propos favorables à la "guerre de 

·-~ 
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libération" absolument dépo urvus d'ambiguïté, comme s'il 

s' agi ssait d'une évidence. 

"Je suis venu en 1953, j'ai r etourné en 54, a lo rs l à ça a 

r ecommencé l a g uerre, j'ai r esté cinq ans, p ui s j' ai perdu 

mon mari, j'ai resté cinq ans, j' ai pas retourné . Ma mè r e , 

elle m'avait écrit, elle m'ava i t dit, j'ai env ie de te voi r . 

Et j ' a i dit c omme nt f a i re , 2 o~r:1ent je \ras ve n i r, 

ouh! c 1 est la gue rr e . Eux i l s s o n t habite r à l 2. S .?i..S 

[Sect ion s Administra t i ve s Sp é cialisées, mises e n p lace en 

1 9 3 6 p ou r le c ont rôl e des p opulatio n s musulmane s], tu vo is , 

la SAS c'est la cas e rne, e t il a ramassé toutes les gens, 

et ils les gardent, e t ils donnent pas le manger à le 

moudjahidines [les c ombattants F.L.N. l . Il faut pas lui 

donner à manger. Do nc ils ont tout déménagé les quartiers, 

ils ont habité à côté de l a caserne . Et ils s'appelaient la 

SAS. ( ... ) Ils passent, ils l ui donne un peu de papier: 

'demain tu seras pas ici' [inaudible] donc i ls démé nage nt . 

Le j our ils en ont marre qu'est ce qu'ils ont fait, mais l e s 

moudjahidines i ls mangent t o ujours . Ils disent 'maintenant 

vous êtes habiter la SAS'. ( ... ) Ils s on t gardés j ou r et nuit 

comme quo i ils donnent pas l es moudjahidines à manger. 

[la guerre] Il est très dur, très très dur, c' est très 

dur ... C'est un mi llio n et d emi il es t mort des Algériens ... " 

(Elle retourne en 1960 voir sa famille à Maison Carrée , son 

frère a été emprisonné et libéré, 

séjour en Kabylie). 

mais il est interdit de 

Comment son mari avait-il commencé à travailler avec le 
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M . N . A . ? "Ah ben tu s ais , c 'es t des autres gens ils p a r lent 

ent r e - eux, ils parlent e nt re - eux , ils va fa ire ça pour 

notre . .. c' e st not r e pay s (elle appuie a vec conv i c tion], 

l'Mlg é rie c'est pas la France , l' Algé r ie c ' est pour les 

Al gériens . Il a commencé à trava i ller la p o litique ça f ait 

je sais pas c omb ien d 'années . J'étais petite, peti te , ( elle 

est née en 19 30] quand j'ai e ntendu parle r de Messali P.adj , 

et i l va dans l e marché , et il r.io nte sur la t able et il 

par 1 e, i 1 a défendu not r e pays , c ' est notre pays, c' est pas 

la France, c ' es t pas l e pays de l a France . Al ors là Messali 

Hadj ils l' embarquent en pr i son, al or s l à c ' était s ilen -

cieux, à petit-à pet i t-à petit - à petit -à petit - à pet it les 

autres il s l' écoutent . ( ... ) Même avant l es go sses, ils 

chantaient l es chanso ns d e Messali Hadj, 

( . . . ) . 
à Frikât, oui 

C ' est à dire avant, c ' es t t out avec l e M. N. A . , c ' e s t t out 

avec l e M. N. A. , mais quand ils o n t fait l e coup a vec Messali 

Had j, c ' est ses d éput é s à lui, c ' est ses députés à lui, 

( ... ) l e coup comme quoi Messali , i l a pas voulu l a guerre, 

il a vou lu l e 

c ' est imposs ible, 

prendre l ' Alg é r ie avec 

il faut l a guerre . Là 

l a po litique , mais 

ils on t fait le 

coup, c'est s es dépu tés 

Me ssali . Al ors l es g e n s 

à lu i , 

ils so n t 

tue nt e ntre - eux . De ce côté 

il s o n t f a i t l e coup pour 

partagés e n deux , ils se 

i l s lu i di s e nt ' eux avec la 

France, non pour l'Algérie ', d e ce côté ils lu i disent ' eux 

avec la France , non pour l'Algérie ' : il s se t u e n t e ntre - eux . 

Si c'est pas la s é paration e n tre-eux, l a guerre e ll e s erait 

pas restée hu it ans . ( . . . ) Mon mari il es t arrivé , il 

•. 
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m'avait d it, 'c'est un drame, il y a une séparation dans le 

Parti' Et c' était là où ils ont commencé à se tuer e n tre -

e ux . ( ... ) Ici y'en a à moitié pour le F.L. N., à moitié pour 

l e M.~ . A. mai s dans l e pays [ à Frikâ t / Drâ - el - Mizan], c ' est 

tous pour le F . L . ~ ." (s4 6 ) . La g uerre est d o nc vécue 

personnellement, comme r écupération du pays, et l'anta -

g o n1.sme F. L . ~ . / ~ . ~ . A . comme extérieurs, incompréhens i bles, 

néfa ste c o u p d• s o r t . L' engagenent au s e in du F . L . S . , po ur 

les gens q u e no us a vons renco ntré s et qui l' o nt intég r é , 

é ta i t d ' ai l l e urs d e la même fa ç on plus na tio na l is te q u e 
..... parL.isan. 

En 1962 , p lus de 93 % des 324 "musulmans originaires 

d ' Algér ie" inscrits sur les li$tes électorales de Vén is-

s1.eux , ces Kabyles de Frikât et de Nezlioua qui alimentaient 

l es craintes autour de la rue du Château et de l a rue Victo r 

Hugo depuis une quarante ans, plu s d es neuf dixièmes, do nc, 

deviennent Algé rie n s . Le choix est sans appe l . Ils ne s o nt 

p o urtant pas tous retournés vivre en Algé rie . Et par ce 

geste c ' était , peut - êt r e autre chose qu ' une patrie q u ' il s 

avaien t conquis: l e droi t à une h istoire , à une ori g ine , à 

u ne f orme d e con s i d ération . Il Y a, en effet dans l e 

p assage du sta tut de colonisé au s tatut d ' immigré beaucoup 

plus qu 'une 

nouve lles; 

opération 

ce ll e de la 

administrative: 

r éconc il iation , 

des ouvertures 

d'abord, et la 

p oss ibilité d'une intégratio n e nsuit e que l e r ègne d e 

l'ambiguïté rendait tout à fait impe nsab l e . 
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Les années s oixante, qui s o nt certainement les plus 

g éné reuses de ce s iècle donnent des i mmigrés en généra l et 

des Algériens en particulier, u ne i mage très diffé rente de s 

déc ennies antérieures e t, on le sai t maintenant , p o s té rieu -

res . On é voq ua it al o rs le "migrant " (la sémantique sca nde 

les périodes ) dans un langage humanis t e, parfois excessiv e -

ment p o puliste , ma i s qu' o n se prend à regret t er lorsqu'on 

vo it sans vergo g ne s e r é pandre a u j ourd ' hui le s p r o f e s s i o ns 

d e f o i l e s p l us 

exemple , publiait 

Grav ill on , dont 

agres siv e men t xénop ho b e s . 

en décemb re 19 6 6 une 

Le P:::-og rès , par 

enquête de Pa ul 

le t o n es t à l'opposé de ce qu'on trouvait 

en d e s temps plus r eculés dans le même j o urnal: Les 

travai lleurs étrangers dans la r égion Rhône-Alpes (s47), et 

à l'opposé aussi du Livre Blanc sur la sécurité rédigé par 

f a mu n icipa li té l yo nnaise en 1986 . En 1 96 7 la revue Reflets 

d e la vie lyonnais e q ui accueil l ait jadis les r eporta ges 

s es lecteurs un exo tiques de ~arc e l Grancher o ffrait à 

d o ssier i nmigr.:i.tion (titré en c o uve r •ture: " Les No rd -

~fricains à Lyo n'' , signe des no u vell e s i dentific atio ns), que 

composaient les artic l e s : " Pour une meilleure compré he n -

sion ", " l ' Immigration et l es bons français ", " Comme n t vi v re 

à Lyo n ? " , et d ' o ù il 

devait primer t o utes 

r essortait que l e s o u c i de l ' huMain 

l es exige nces (s48) . Paul Gravillo n 

t e r minait l ' année précédent e sa sé rie par un appel : " Il n e 

s ' agit pas d ' absorber purement et simp l eme n t un étranger: i l 

s'agit de lui perme ttre de s ' adapter e t il s' agi t aussi d e 

s ' adapter à lu i . C ' est un véritable mar iage e n tre d e ux pay s 

qu ' il f a ut r éa l iser , une véritable c oopération, un échange 
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pour un développement réciproque, 

international: 

en vue d'un meilleur 

économique toutes réalités dont équilibre 

l ' Europe est devenue aujourd'hui le symbole . Tant que 

là, il sera l'immigration ne se fera pas dans cet espr it 

difficile de lui appo r ter l es vraies s o l utions qu'elle 

r equiert . Il s era difficile aussi de ne pa s y voir la 

persistance de relations économiques définitivement 

condamnée s" . Après v i ngt ans , n o us s ommes loin d u c onpte . 

Mais puisqu' il ne s' agit plus de prévoir une s ociété sans 

aspérités - ~ais une s oc i été qui n e s o it pas trop écartelée, 

et parce que, n ous croyo ns 

l' entendement 

processus,_ i 1 

raiso nnabl e , 

temps . 

p erçoivent 

est possible 

en sachant 

l'avoir mo ntré, la rét i ne et 

avec r etard la r éalité des 

de fair e preuve d'un optimisme_ 

qu 'il faudra laisser du t e~ps au 
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